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OBJECTIFS,
CADRE DE L'ÉTUDE ET MÉTHODES

Les acti vités agrico les , spéc ia le me nt les p rodu cti o ns vé gé ta les,

aSSUWl1L une part p repond e ra nte de l'al imenta tion e t des revenus

des me mbres de l'e xp lo itati on . Une ana lyse J e la ge stion des par­

ce lles cie culture par les personnes viva nt dans les unités de pro­

d uc tion pe rmet de co mpre ndr e les pra tiq ues agrico les actue lles ,

Cette ap p roc he m et e n re la tio n les prin cipa ux systè mes de cu lture,

les ca lend rie rs cu ltu raux et la [l'Part itio n des tâche s au sein des

un ités de pro d uct io n , L'analyse du fo nctionne me nt des unités de

p rod uction év a lue ce qu 'une diff éren ciation des explo itations e n

ter mes de structure e t d 'équ ipement imp liqu e co m me co m po rte

ments pa rticuliers dans l'o rga nisatio n d u travail ag rico le , À parti r

des donne -cs des prod uct ions végé tales [Jour cha q ue p arce lle rek­

\ C'Cs penda nt trois an nées co nsécu tives, les unités de produ ction

sont co m parées se lo n plusieurs critè res de performances , afin de

dégage r les facteurs déterm inants po u r la va lori satio n du travail o u

de lcspac« cultivé ,

Les pratiqu es paysannes o nt évo lué de même qu e leurs cons é­

q uen ce s su r LJ p ro d ucti vité agric o le et le m ilie u , Le s Se reer,

co mm e de nombreux pa ysans sahé lie ns , ont dei faire face de pu is

trente ans à des séche resses répét ées ma is auss i à des gr an des
transfo rmations eco no miq ues e t soci ales , Trois fact eurs co nco m i­

tants so nt inte rve nus de maniè re décisive dans les év olutions,

la gé néra lisa t io n de la c u ltu re a tt e lé e da ns l'ense m b le d u

SélIl'gal, e t plu s g lo bale me nt l'inc ide nce du Programme ag rico le e t

de la no uve lle politiq ue agrico le ;
la d ét érioration des co nd itions p luviomét riques du rant les vingt

derniè res an né es ;
la pressio n fonciè re liée au croît d émog rap hiq ue .

Les principau x cha ngeme nts inte rvenus da ns les p ratiques ag ri­

co les de pu is la fin des années soixante intègre nt non se ulemen t

l'évo lu tio n des tec h niq ues e t de l'organ isation du travail , m ais ils

s'év alue nt égale me nt e n fonction de la pr odu ctivi té d u trava il e t de
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la te rre , ain si que des indicateurs d 'évolution du milieu . Cette mise
en perspective appr écie la capacité d'adaptation et d' innovat ion de

la population ag ricole ct pastorale , dans un contex te d ifficile .

Sur la base de ces évolutions des pratiques et du milieu , des perspec­
tives ou des actions de développement ou de recherche de vraient
teni r compte de s contraintes auxquelles sont déjà confront ées les un i­
tés de produ ction.

La reconstitution des évolutions pa r des " retours sur des terrains
anciens " presente des avant ages mais aussi des limites évidentes. La
compréhen sion des mecanismes d'évo lution de s systèmes agraires
implique de dispose r de données homog ènes, c'est-à-dire recueilli es
à des péri odes différentes su ivant des protocoles suffisamment
proches pou r être co mparables. La zo ne d' étude retenue offrait cette
opportunit é rare, avec des études historiques, dém ographiques, géo­
graphiques, p édolog iq ues et agronomiques réalisées au co urs des
années soixa nte . Cependant. les compara iso ns entre les finage s et
entre les ann ées successives sont risque-cs, compte tenu des divers
facteu rs à l'œ uvre et cie leur variabilité différentielle .

Les estimations cie récoltes sont suffisantes pour évaluer des résul­
tats é'conomiques, des conséquences des déficits de la pluvio métrie ,
de s changements cie variété s et cie pratiques, mais e lles n'autorisen t
pas des compara isons rigoureuses au p lan agronomique . Le carac­
tère souvent qua litatif de ces obse rvatio ns ne perm et pas d 'établir
de véritables b ilans des transferts de fertilite, même si les principaux
flux on t été identifiés Seules, les o bservatio ns directes faites sur les
placettes de quelques mètre s carrés présentent une précision suffi ­
sante , mais les co nclusions ne peuvent être gé né ra lisées sans
enquête de co ntrôle . La relative hom ogén éité du milieu physiq ue ,
l'histoire agra ire , la densité de population élevée , peuvent suggére r
une relative hom ogé néité des situat io ns ;) l' éche lle régionale. Mais
les observation s tré's co ntrastées faites da ns les trois villages, pour­
tant voisins retenu s dans cette étude, s 'o pposent dorén avan t ;) des
misl's en ordre et à des généralisations trop simpli stes.

Ces disparités s'ex pliquent en parti e pa r la fort e autono mie des
unités de pro duct ion . L'élevage est probab lemen t le secteur d 'acti ­
vité où e lles so nt les plus grandes . La possession du bétail mais
aussi la gesti on des troupeau x et l'accès aux sou s-produi ts des cul­
tures ne sont pas le fait cie toutes les unités de produ ction. Ces
d isparités s'expriment alors au niveau des systèmes ci e culture , par
le biais de 1<1 fumure animale et ci e la gestio n des sous-p rod uits
agricoles . Un su ivi plur iannuel sur plusieurs sites s 'est avé ré indis­
pensable pou r apprécie r notamment la soupless e et la va ria b ilit é

des modes de ges tio n de la fertilité cl ans les systèmes agraires .
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Ces disparités provie nnent .tussi des contra intes et de po tentiali tés

plu s variab les que Cl' qu 'une s imple liste des moyens de prod uc­

tion posséd és peut laisser entrevo ir. Dans des terroirs agricoles

très a nc iens, ut ilisant peu o u pas di ntrants , I ~I product ivité d 'une

parcelle do nnée depend beaucou p des caracteristiqu es locales du

so l. O r ce lles- ci résultent cles dlcts de plu sie urs déc ennies de pra­

tiq ue s agricoles sp écitiqn.-s sur (les pa ramètres physico-chimiques

intrinsèqu es du sol. eux-mêmes variables à très grande éche lle ,

Les difficu ltes inhe re- ntes ~1 la caractc t isa tio n de la dive rs it é d u

milieu laissent une parc impor ta nte (J'hét érogénéit é inexp liquée

dans les perfo rmances (les unités (le production .

La di versi t é et la complexité des s itua tio ns ac tue lles o b lige nt à

reco ns id ére r les modèles anc ien s , Tout incite à la pruden ce quant

~'l la gé né ra lisation de l'é vol ut ion historiq ue qui resson de l'étude

di ach roniqu e , Celle d ifficulté n'est- ell e pa s oc cu lt ée dans beau ­

co ur d 'a ut res s ituatio ns agr ico les 1

Les niveau x d 'ana lyse p rivilég iés so nt l'e xplo itant , l'u nité de pro ­

duction et le finage , Le recuei l des d o n nées es t e ffectué à des

é c he lles emboîtées, depuis ce lle J e la Co m m una uté rura le de

Ngay o khe rn jusqu ' à la station ag ro nom iq ue de q ue lque s mètre s

canés. La concep tio n g lobal e d e la re cherch e a mi sé s u r la
con fro nt a tio n dappro rh e s anth rop o logique , g éo graphique et

agro no m iq ue La parcelle , l'explo ita nt, l'un ité de production et le

te rritoire villageois sont les nive au x o ù se prend l'esse ntiel des

déc isions sur les pratiques ag rico les .

Le choix d 'investigatio ns p lus a pp rofond ies su r troi s hnages très

cont ras tés, tant sur le p lan humain qu e sur celu i d u milieu naturel,

é ta it jus tifié par la recherche cie tra its co m muns et cie divergences

se lo n ces particularités lo cales , au se in cie la Co mmun a uté rurale

cie Ngayo khe m, Les fina ges de So l), du quarti er centra l ci e Kalom

et de troi s q ua rtie rs du village d e : " 'l g ~ l yo k hem ont l'té: re te nus. Le

v il la ge de Sob ava it fait l'o bj e t d ' u ne é tud e g é o g ra p h iq u e

( LF IU CO I. LAI S. 1972) intégrant d e s o bse rv a tio ns ré a lis ées par

C. Ramo net e t C. Cha rrea u. agr onomes du CNRA de Barn be y. Le

cor p us de données réu n i e t tra ité pour la période 196')-1969 a

fo urni une référe nce a ncienne autori sant une compa raiso n avec la
s itua tio n des ann ées 19H5-H6-H7,

Sur ce s tro is villages occ u pa nt p lus de 1 000 ha ~1lI to u l, le s

finages ont é té lev és de 1985 ,1 1987 et d es informations ont é té

recuei Il ies de m a n ière cxha usti ve :

POUl' chacun e d es 2 000 ,1 2 200 parcelles loca lisé es sur le

cadastre actualise chaque année , les caracté ristiq ues sui vantes sont

o bse rv ées en 1985, 86 e t 87 superfic ie , attributaire et mode d 'ac-



cès ,1 la ter re , typ e de so l. fu mur e , cu ltu re pr incipa le e t ass oc ia­

tions , ré col te s y co m p ris d e s so us- p ro d u its (es timée s par le
nom bre d 'un ités ve rnacu la ires r éco lt ée-s mu ltip lié par un poids

mo yen de chaq ue type d 'unité éva lué chaq ue année par villa ge )

Les é lé ments s truc tu re ls des unités de p rod uc tio n - 189 en 1987 ­

e t leurs variations cie 198'5 à 1987 (populatio n résidante e t m igra­

tio ns , équipeme nt , c hep te l) auxqu els s 'a jo u te nt des informa tio ns

rec ue illies sur ies parce lles et agrég",t's à Cl' nivea u (s uperficies pa r

culture e t par attributair e , s u pe rficies a ppro p riées, nombre d 'e xp loi­

ta nt, réco ltes),

À So h s 'a jo u te l'é ta t des a ménageme nts agraires e t d e la s tra te

arborée , qui avait é té pa rticuliè re me nt é tud ié e n tre 196 '5 e t 1968 ,

Rap pelo ns qu e chez les Seree r, les u nités de pro d uctio n sont les

" c uisines " ou nga t: Chaq ue hab ita tio n - mbind - com ptant u n o u

p lusie urs nga le L'analyse des p rat iques ag rico les s 'es t dé rou lée su r

un é c ha n tillo n d e 18 nga le. consti tua n t to u te s les cuis in e s d e

9 mbind, to us s itués à Sob Le village compte 37 mb ind cornpre­

na nt 5 à 66 perso nnes , qui se s ubd ivisent chacun en 1 ,) 6 ngale
(72 a u total dans le v illage ), L'hété rogénéit é des ngale est fort e car

ils co m p te n t entre 1 à 35 perso nnes et gèr ent de 2 :l 30 ha , Afin de

me ttre e n évide n ce la d iversité d l',s mo des cie tonct io nnement ,

co m p te tenu de contraintes de struct ure va riées , les habitat ions e t

les u n ités cie production o nt étl' cho is ies e n privilégiant la d iversité

p lu t ôt qu e la re prése n ta tivité s ta tis tiq ue , d e façon à co uv rir un

la rge pa nel d l' s itua tio ns , Ce choix a permis de vé rifie r co m me nt

l'e xiste nce de p lusieu rs ce n tres de décisio n d ans l'exploitation ( le

chef de c uisine , les a ttributa ires de parcelles , plus , éventue llement,

les chefs de ménages d épen da nrs ) inclui t des modalités de pa rtage

des moyens cie p rod uct io n e t des règles cie fo nctio nne ment parti­

culie rs se lo n la com position du gro u pe domest iqu e , L'échantillon

est d éséqu ilibré e n fa ve u r des très pet ites e t des gra ndes unités de

pro du ction pa r rapport ;) l'e nsemble des cuis ines de la rég ion ,

En p lus d es informatio ns recu e illies sys te ma tiq ue ment pour l'en­

se m ble des cuisines et des p a rce lles d es tro is finages, d es é lé­

m en ts o n t é té re le vés afi n de précis e r lo rg a n isat io n cie la

pr oductio n ag ricole S U I' to ut es les 200 ;) 220 parce lles d e ces

18 118ak en J986 e t 1987 (la nature et la date dc,s op érations culturales

- début e t fin -, le nom du ou des inte rvenants et des attelages, l'ori­

g ine e t la composit ion de l ' équ ipement e t du ch epte l d e tra it ut ilisé

- référe- nce au pro priéta ire de ce ,s moyens de prod uc tio n -, Li pr é­

se nce o u non de restitu tio n o rga niq ue ou de fert ilisation miné ra le ,

l'avis des ag ricu lteurs sur le n ivea u denhe rbe me nt avant c haq ue

sarclage )".

1. t.u nl i-curon du InK i ( it~1

\\ I I\ ~ J ,\ 1 (<in -,'I" I' !'''
P,Ir k Cir.rd ,' ( 111( :1'1
. 1 ~r;lIl dt:1II~l 1l 1:h. i li [l;'

k -, :-w .t1 Y" l..':-i.

213
LI! pratiques pavsannes

dans Ie SrnQ



Les facteurs d 'hété rogénéi té d u milieu so nt enco re très nombreux

au sei n d 'une p a rce lle ( le s term itières , le s a rbres, le mo de lé

du nai re , les apports dé' mati ère orga niqu e par auréo les ). Malgré
un e homogénéisa tio n des prati q ues gr âce à la cu ltu re a tte lé e,

l'éva luatio n des co nséq ue nc es agronomiqu es des pr atiqu es ne

pe ut se faire qu 'à l'échel le de stat ions d 'observat ions de que lq ues

rrr' . Celle-ci a fait j'objet de travaux allia nt e nq uê tes e t expé rime n­
tati ons 3 U se in des unités cie p rodu ction suivies (CATrAN 1987;
GA1U" 1988 , 1989; GARlI\' et THIAM 1989). Seu les les co nclus io ns cle

ce s travaux pa rt iculie rs seront ut ilisées ici , afin d ' éva luer la pe rti­
nence des pratiques cles ag ricu lteu rs .

Pou r disting ue r les évolu tio ns des va riat ions inter-a nnue lles , les

o bse rvatio ns et k s a nal yse s doiv ent s'inscr ire dan s la d urée . Po ur

chaq ue sujet abordé et à chaque niveau d 'a na lyse - orga nisatio n
d u travail au se in des cuisine s , tenu re des terres , utilisa tion du so l,

e ntre tien de la fert ilité , itinéraires techniqu es, fact e u rs détermina nt

clu re ndeme nt - nou s disposo ns cie p lusieurs ca mpagnes d 'obse r­
vatio n, pou r la péri ode réce nte 0 985 à 1989) comme pou l' la

période plus an cienne (1965 ,1 1969). En o utre des o uv rag es cie
rèrl'rence éraie nt d ispon ib les sur le su jet, not amment la thèse de

P. Pé lissier sur les systèmes ag raires (P( US:-If'R, 1966) et les travaux

de J M. Gas tellu sur des un ités de p rod uction et de conso mma­
tion (GASTF.l.W, 1978 et 1981).

DU MODÈLE ANCIEN
ÀLA GESTION ACTUELLE

Il y a une tre ntain e d' années, Je système agrai re sereer clu Sine au
Sé néga l é ta it c ité co mm e un e xe m ple cie sys tè me agro-p asto ra l
in tégr é, assurant un e gestio n rationnelle du mi lieu , re prod uctib le à

lon g te rme , ca pa ble cie nourrir un e populat io n dense de 50 à
60 habi tants au km ' e t de lu i fourni r un reve nu . Ce systè me inté­
gra it la cul ture de c èréa les po ur la co ns o mmatio n domest iqu e ,
l'a rachid e de sti née ,1 la vente e t j'é le vage, no tamme nt de trou ­

peaux bovins. En saiso n ag rico le , le fina ge était pa rtagé e n soles
e ncloses a fin de faire coexister les troupeaux et les cu ltures . En
saiso n sèche, le finage éta it aba ndo nné à la va ine p âture . Les trou ­
peaux et le p a rc d 'ar b res jou a ient un rô le im portant dans la
reco nstitutio n de la fert ilité ( P ÉLIS~lEH, 1966). Po urtant, honnis pe n­
da nt une pé riode plu s a nc ienne, il n'y a p as e u véritableme nt sta­

bilisation de l'agricul ture se ree r auto ur d'u n modèle unique .
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Les spécificités du milieu
pour l'activité agricole

Le ter ro ir se ree r s 'es t cons titué dans un mi lieu physiq ue dont les

pote ntia lité s médiocre s fure n t amélioré e s par l'am én agement

ag raire. De s termes usu e ls désignent les lieu x e t les po rtions d 'es­

paces du paysage agra ire . Da ns la partie ce ntra le de IJ campagne

se ree r, jong dési gne la topographie du na ire apla nie OLI les so m­

m ets de dune ne sont qu'excep tio nnellement b ien ma rq ué s. Les

bas-fond s -x u r- , so n t d' o rie n ta tio n SS\Xf-N NE, p lus o u moins

engorgés, av e c des écoule me nts sporadiqu es e n co u rs d 'hi ver ­

nage, Le paysage de ca mpagne s 'interrompt au passage des val­

lées fossil es au x ter res fort eme nt sa lées -tann -, dont les é te nd ues

planes sont herbeu ses o u dénudées. Ces va llées pre nne nt for me

au nor d et s' é la rg issent vers le sud jusqu 'à e nvah ir la ma jeu re par­

tie de l'espace ve rs les bras de me r d u Sine e t du Saloum.

Les terres so nt c lassées e n deu x types principaux : mbuc, so ls

sa b lo nne ux ocres (fréq ue m me nt désignés par le term e wo lof de

joon , dale , terres g rises o u noires lég èrement plus argile use s des

dépressions, avec des ca tégories intermédiaires, Les so ls à textu re

très sableuse du cent re -ou est d u Bassin ara chi d ie r dominent ici .

Ces so ls pauvres chimiquement pr ése nte nt cependant des ca racté­

ristiq ues physiq ues favor abl es la porosité. la capacit é d 'infi ltra­

tion importante e t la gra nd e profondeur de ce s sols fav ori se nt le

déve loppement racinai re . Du fait de leur fa ible co hésio n , la résis­

tance au passage des o utils es t minima le .

Les é tats de surface sont très cha ng ean ts en fonct ion de l'évolutio n

du milieu e t du déroul em ent des travau x agricoles . Les p rem ières

p luies frappent le so l n u p réa lableme nt ratissé et nett o yé , ruis le

trava il du sol et le désh er bage ac co mpagne nt le cycl e ag ricole . Les

fortes pluies provoquent l'e ngo rgement ou le marnage des eaux

dans les bas-fonds. De s apports e t des pré lèvemen ts o nt lieu s ur

ce rta ines parcelles en cours e t e n fin de cycle cultura l.

Les te rre s sont jugées ép uisées quand se ré pa nd Acantbospermum
bisp idum -ndalear nit- , Mirraca rpus sca ber -ndara- , e t qu e Striga

bermontb ica -ndox om- parasit e mil s et sorghos Les terres SOnt

dit es mortes q uand l'h ori zon superficie l est dél ié e t b lanc, o u

qua nd un glaçage su rvient en su rface de sols indurés e t dé nudés

dans les bas-fonds. L'amélioration foncière est apportée par l'en­

tre tien d'arbres sél ection nés , Pa rm i la quarantaine d 'espèce s pré­

se ntes Faidberbia albida cs: dominant. L'action bénéfique de ce tte

légumineuse sur les proprié tés ph ysico -chimique s des so ls :1 é té

so u lig née ( POl 'I.AI:--< e t DAKCE"ll"l ':, 1968 ; CTFT, 1988).
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Le milieu ne peut se décrire sans évoquer le climat qui induit,

dans une large mesure, le polymorphisme du paysage et les

rythmes saisonniers. Pourtant, le partage de l'année en saisons et

les changements de physionomie du paysage ne dépendent ras

exclusivement des bits climatiques. En régime sahélo-soudanien,

la pluie se répartit sur une période de 3 à 4 mois, avec des totaux

annuels fluctuant entre 300 et BOO mm. Les premières pluies ont

une importance décisive pour la levée, le démarrage des céréales

et de J'arachide , le déroulement des cycles végétatifs de toutes les

plantes cultive es . et aussi celui des ad ventices. Rappelons l'in­

fluence des pluies de fin d'hivernage pour les cultures à cycles

longs, les cultures dites" dérobées" et le tapis herbacé, enfin l'im­

portance des totaux pluviométriques sur le mouvement d e s

nappes et J'état de la strate arborée.

Au-delà du fait climatique lui-même, ce sont la nature et l'intensité

des travaux paysans qui donnent la succession des périodes et

modèlent le paysage Ainsi l'année sereer se divise en cinq périodes:

tau iid (janvier) le début de la saison sèche et la traite;

iid (février, mars, avril, mai) la saison sèche;

sara ndam (juin) le déclenchement des pluies:

ndig (juillet, août, septembre) l'hivernage;

sets 0 ndeh (octobre, novembre décembre) la saison des récoltes.

Autrefois, le terroir exploité, réparti en champs ~ eoi-, s'opposait J

l'esrace demeuré en " brousse " ~ leob-, à la fois réserve foncière,

lieu de pâture, cie cueillette et de collecte du bois pour les usages

domestiques.

Le terroir céréalier ancien
Dans le modèle ancien d'occupation de l'espace, avant la diffusion

cie l'arachide, J'essentiel de l'activité agricole avait lieu sur les sols

sablonneux. L'agriculture manuelle délaissait les sols plus argileux
des inter-dunes et des dépressions Sous un climat de type sahélo­
soudanien, entre les isohyètes ')00 et 700 mm (calculés sur une

longue période), les cultures cie base étaient des variétés rustiques

de mils et de sorghos.

Le terroir exploité comprenait trois aires (fig. 1). L'aire en culture

continue de mil précoce J cycle court (90 jours), avec du haricot

niche cultivé en dérobé, couvrait quelques dizaines d'hectares

autour des habitations. Elle est communément appelée pombod. À

la peripherie. sur une large couronne, sous le parc arboré dominé

par Faidberbia albida, la terre était partagée en deux grandes

soles d'une part les grands champs de mil J cycle long, d'autre
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part la jach è re enclose , pâtu rée e t fumée durant l'h ivernage p:u les

tro u peaux . Qu el qu es petite s parcell es de mani o c e t ci e coto n

é ta ie nt e ncloses . Dans les bas -fonds inon d a b les, les fem mes

ex p lo ita ient de pe tites rizières

En ter mes de ges tio n de la ferti lité . les cha mps de l'aire villageoise

bénéficia ient des déch et s d omest iques et de la fumure animale de

sa iso n sèch e La so le e n jachè re pâtu rée rec evait la fumure an i­

male durant l'hi ve rn age et e n début de sa iso n sèche , en pré vis ion

d e la cu ltur e de mil. En sa iso n sèche . le finage ét a it laiss é e n va ine

pâture . Les Faùlberbia a lbida bonifia ient les tlTres ex p lo itées à la

périp hé rie des pombod.

L'insertion de l'arachide : la rotation triennale

L'a rac hide a rapid ement pr ogress é s u r les te rr o irs du Sin e au

d ébut cJe la p ériod e co loniale Les p aysans se ree r l'ont inté grée e n

modifiant l'orga n isation et la gest io n du finage ( fig . 2) .

Le pombod demeurait l'aire de la cu lture co nt inue du mil hâtif cie

so udure . uvee le nicb é. LI cou ronne des grands champs s'est é ten­

du e au x d épe-ns de "espace pastoral . La ca mpagne arborée ai ns i

co ns truite a reco uvert progressivem ent l'ense mble des terroirs a ux

dépens de "espace pastoral. Les terro irs étaient alors pa rtag és en trois

so les d 'une pa rt les grands ch amps de mil , d'autre pa rt le bloc de

l'arachide regroupant un grand nombre de parce lles, enfin la jach ère

e nclos e où les troupeaux étaient parq ués penda nt l'hivernage.
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Les terr es l' Jus argi leu ses éta ient prog ress ivem e nt défrichées mais

o n n 'y cultivait p~I S l'a rachide , la propo rtio n des go usses res tées e n

te rre étant trop imp o rtan te clans ces sols co mpac ts, A la culture du

mil ou du so rg ho su ccédait la jachè re enclose et fumée , Ces te rres

é ta ie nt le do ma ine p réserv é de la ro tation b ienna le ,

À la p ériph érie . l'es pace boisé se réd uisait- Les parcou rs pe nna­

ne nts é taient reliés par de s passages bordés de haies, aména gés

po ur la circulatio n d u béta il (peel), Les petit es rizières cie mare

demeuraie nt exp loit ées par les fem mes

Le main tie n des troupeaux e n sa ison sèc he é tait lié ~ l'e nt ret ien

d' un p al'c a rboré de nse . O Ll les den sités de Faidberbia albida attei­

gna ie nt 20 i'l 30 arbres/ha ( P ÉLISSIER, 19(6).



Dan s ce mod èle l'ara chid e, par son pouvoir fixateur d 'azote et ses

qua lités fourragères , apparaît bien int t'grée au système agro-pasto­

rai. Cep endant , so n introd uction a eu po ur conséquence l'exten­

sion du terr itoire cultivé au dé triment de l'esp ace sylve -pasto ral. la

ro tation triennale arachide-cé réa les-jachè re parquée se substitua nt

à la su ccess io n cé réa le-jachè re parqu ée ( P l:USSIEIl, 1966) . À ce

stade le fon ct ionneme nt du système agraire impliquait encore une

forme de gestion collecti ve de l'espace au niveau de grands quar­

tier s de village , au moins pour la dé limitation des so les e t les

mises en défen s, L'occupation de l'espace , la ges tion de la fert ilité

et la conduite de l'élevage demeuraient très imb riq uées.

La saturation des terroirs

La relative sa turation de l'esp ace est un ph én om ène ancien dans la

région , OLI les prem iè res tent atives de déplaceme nts des popula­

tions po ur d ésengorger le vieux pays se ree r datent de s années

trente . Au début de s années so ixante. les densi t és rurales atte i­

gnaient déjà 80 à 100 habitant s au km'. Dt'S ce tte époque, la réduc­

tion de l'espace pastora l et de s jachères au profit des cultures a

co ntraint les troupea ux à part ir en transhumance du rant l'hive rnage .

Les changements au cours des dern iè res décennies o nt plusieurs

origines. La populat ion locale a co ntinué de cro ître, en dépit de

l'é migratio n. L'an alyse de l'équipement con firmera que la culture

atte lée adoptée dès la fin de s années soi xante-dix es t devenue

depu is cerre date une pratique co urante et générale. Cette inn ova ­

tion , ad optée à grande éche lle , a e ntraîné notamment une ex te n­

sio n progressive des surfaces cu ltivées ,

La discipline collec tive qu'impl iquait la dé limitation de s asso lements

regresse peu à peu da ns la gestion du terr itoire villageois. Le parce l­

laire s'est affiné et stabilisé . D'autres facteurs ont agi sur les pratiqu es

paysannes ct la gestion des ter roirs. L'interpréta tion de la loi foncière

sur le domaine national de 19(YÎ et la mise en p iao: des commu nau­

tés rurales après 1972 ont contribu é à accélérer la mise en culture

des jachères, les paysans craignant que les terres laiss ées vacan tes ne

so ient redistribuées, comme on l'a vu précéd emment. Ce fait a été

observé ailleurs en pa ys se rce r CG ASTELLlI , 1981). En revan che , la

baisse du prix de l'arachide n'a pas fait régresser ce tte culture.

To utes ces innovations et ce s changeme nts institu tionnels so nt

inte rvenus dans les villages se ree r, tandis que la séche resse sé vis­

sa it gravement e t durab lement en zo ne sah èlo -so uda nienne .
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L'aggravation des contraintes climatiques

L'é volutio n réce n te des ~ys l ': ' ll1 es de culture e~ t liée ,1 la dégrada­

tion des conditions cl im atiques , La .séche rl'.sse qui a mar qué co nti­

nue llement la p ériode 196::->- 1985 es t il l 'ori gi ne de transformat ions

importantes e t durab les de.s sy.stèmes cie cu lture , not amment d e

le u r adaptati on il des cond itionx nettement plu s a rides .

Le cumul de la plu viom étrie par p ériodes d écadaires (fig . 3) per­

me t de cerner p nriscmen t la du rée d e l'h ive rn age e t de re pé re r

ks accidents survenus ;I U cours de la sa iso n d es p luies . La co lonne

des tot au x annu els Fait c laire ment apparaître la ruptu re q ue re p ré­

Se11ll~ l'ann ée 196:), premièr e année m a rq uée pa r un d éfi cit plu vio­

métriqu e s (~'v i:re . Au co urs des années suiva ntes , jusqu 'en 19:)'5, il Y

J eu cinq années c.le séc heresse catastrophiq ue , se r t annees d éfici­

ta ires et seu leme nt c inq années l'avo rables o u correc tes . Le bilan

des h iverna ges de la dern iè re colonne p rend en compte le tota l et

la ré partition de la p lu ie . En com ptan t l'a n née 1968 , huit an nées

so n t catast roph iqu es et tro is a nnées très d éfici tai res , Depuis cette

da te , il n 'y a e u que c inq an nées favorables e t d eu x a n nées cor­

rectes pour k s c u ltures . L'effondremen t d e l'activit é agricu le impu­

ta b le à la séc h e re ss e tie n t s u rto u t ,1 d e s sé rie s d e mau va is es

ann é.-: d 'abo rd 1972-75-7-1, puis la sé rie , beauco up p lus g rav e, de

six années de 197 9 à 1985 Certaines a nn ées . d 'a utres calam it és

sont ven ues s'a joute r à la sécheresse, tell es q ue les invasio ns de

criquets qui o nt ravagé les cultures a va nt la récult e .

Les données plu vi orn étriques recueillies à i'\ga yu khe m confirme nt

cette réducti o n trè s ne tte du total d es pré cipi ta tions d epuis les

an nee -s soixa rite -dix 0 6') m m e n mo yenne e n tre 1948 et 1967,

contre 170 mm e n mo yenne e nt re 1968 e t 1987 ). Les a nnées q ui

re ço ivent mo ins d e '500 mm, e xcept ionne lle s jusqu 'en 1967, so nt

majoritair es de p uis 196:) inclus , av ec des a n nées à très forts déficits

plu viom étriques (u n tie rs n'aya nt re çu q u 'e nv iron 350 mm sur les

vin gt d ernières an né es ). En re van che , dep uis 1968 , deux années

se ulement o nt b én èficiè d'une pluvio m é trie supérie ure à 550 mm ,

a lo rs q ue d e 1947 à 1967 , tou tes le s p lu v iomé tr ie s annuelles

d épassa ie nt 600 mm. l': l ce ci s'accompagne d 'un e fo rte réduction

d e l'hi vernage u tile , ca lcu lé de la dat e de la p re m iè re pluie d e

se m is jusq u 'à ce lle de la dernière pluie utile , s u pé rie u re à 5 mm.

À So b , les a nn ées 1966 e t 1967 so nt ca racté ristiq ues d e la r é l'io de

" hum ide " ~IVe( re s pect iveme nt 870 e t 729 mm . Les années 1986 e t

1987 son t re p rese nta t ives du ni veau d e la p lu vi om étrie , moins

favor ab le , te ' q u ' il s'e s t è ta b li d uran t le s d eu x derni ère s

d éce nn ies 383 mm avec 90 jou rs d 'h ivernage ut ile en 19:)6 e t



Figure 3 Annee Juin Jui llet Août Septembre Octobre
Tu l ~ 1 Bilan

des plu ies de l'hivernage

Les hivernages 1960 II' -- o=l
1961 • • 1 " ""Jà Fatick
196 2 --j C _ ::=J

(1960-1987), 1963 I~-
_ ::=J

1964 C _ 1
1965

_ _ 1
~

.1

1966 :=JI IC_ I
1967 :=J C _ - =-
1968 l-r .. ,

1 1 1 -=1 J 1_ _ _ 1

1969 C CCl _ ::=J J
1970

cr __ _
'_ _ _ 0]

1971~--:=JC :J
1972- 1 1

_1
c::::::=::::.. 1

1973
c:::::::L _

1 1 1

1974 CL - 1 1___ 1

1975 Li [ ~

1976 CL L:JI
1977 C --=:J c::=:.:..-
1978 CL--r:::J -=- 1
1979 c::r= .-n 1 ] t
1980 CI CCO 1 ---.J 1 1

1981 ~ [ ~ ::=J 1 ] ~J
1982 L, 1 __ r=J : 1 1 1

1983 L- ClJ=:J .--- -----,~ -,
1984 -l=:J - - -
1985 ---r-=
1986 ---=:J 1

1987 . - .=1 L- ]
---.i L _r -- ..-- ,- ,
~ ,- -,--

Pluies par d écade Totaux annuels des pluies Bilans annuel,
-, moins de 10 mm 1 moins de 400 mm =1très mauvais

de 10 il 50 mm c=J de 400 il 600 mm CJ mauvais-plus de 50 mm
de 600 il 800 mm -moyen-plus de 800 mm - favorable

565 m m en 1987 p o ur 85 jou rs d 'h ive rn age ut ile. Les observations

fa ites au cou rs d e ces ca m pag nes so n t d onc com p lé menta ires é ga ­

le ment de ce p oint d e v ue ,

Les seche resses répétées q ui o nt affecté la région de pu is ]968 o nt exa­

cerbé les déséquilibres , En limitant la prod uction de biomasse , elles

on t e ntraîné l'e x te ns io n d es su rfaces c u ltivees a u d é tr im e nt des

jach ères. Les p rinc ipaux risq ues de destruction des so ls liés à leur m ise

e n culture , l'acidificatio n e t J'é rosion éo lien ne pa r destructu rat ion des

hori zo ns de surface , so nt agg ravés du rant les années de séche resse,

Face à la péjora tion climatiq ue , la po pulation actue lle, dont la densité

a tteint les 100 à 130 hab itan ts a u km", ~ I adopté d es straté g ies de su r­

vie . Elle a d e plus e n p lus recou rs ~l d es ressources externes au sys­

tème ag rai re (mig ra tio ns et au ivil, 's ex tra-ag rico les ), La migra tio n

abso rbe ma inte nant le tie rs d u croît démo graphique (Gare nne, pre­

miè re partie) . Ma is la press ion sur le milie u s' es t accru e avec un souci

g én èra! de tire r d ava ntage p ro fit de ressources lo cales pou rtant de

plu s e n p lus lim itées , à mo indre co ût s ino n ~1 mo indre risq ue ,
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À ce rta ins fact e u rs de d és truct ura tion a pp are nts d ès la fin des

an nées soixa nt e ( P Ü\SSIEI{, 1966 ; U : R. ICOU,I\ IS, 1972 ; G /\STFLLU, 1981)

vien ne nt s 'a jo ute r des signes cie dégrad ation d u systè me agraire:

les surfaces cu ltiv ées s 'ét endent au dé tr iment de l'espace pasto ­

ral e t les soles e n jach ère d ispa raissent ;

le parc a rboré , sur exp loit é e t vie illi, rég resse . O r, il représente

l'un des é lé ments esse nt iels d e l'aménagemen t des terro irs , e t l C·, t

un facte u r d 'intégra tion de l'agri cultu re e t de l'él evage ;

l'ex pulsio n sa iso nn ière des tro u pea ux a po ur co nséque nce la
réd uctio n ciL's s urface s fu mées et pour effe t le déve loppe me nt de

Striga be rmo ntbica dans les parce lles de cé réales .

Le te rme de cett e évo lut ion apparaît d 'embl ée sous nos yeux. S'il y a

stabilité po ur le pombod tou jours cultivé en mil, l'en semble d u te rroir

arachidier situ é à sa pé riph ér ie es t mai nten an t exp lo it é en culture

co nt inue . La ro tat ion b ienna le mil/a rach ide s'é tend jusqu e s ur les

terres les plus argileuses des bas -fo nds . La regression des jach ères es t

gé né ra le . Elle se traduit pa r l'abandon de la ges tion co llect ive en

sol es et pa r la dégradat io n ra p id e ck:·; aménagements agra ires,

no ta mment du l'l'seau de ped, ce-s chemins q ui ma intenaient les tro u­

peaux à l' écart des cu ltu res. La d égradation de l'espace pasto ra l es t

auss i apparent e . À l'évide nce , les fondeme nts mô mes d u système

agrai re ancien sont remis en cause . L'an alyse de cette év o lution a

lieu dan s les unités de produ ction et se fonde sur l'o bservation ck-­
prat iques agrico les.

LEFONCTIONNEMENT DES NGAK

" C'est a u niveau d e l'exploi tat ion agricole q ue s' e xp rime la rée lle

co hé re nce des cho ix e ffect ués" Uvl l I.I.EVILLE, 19Hï) La ca n na is sa n c e

des r-'g ies soc iales affe cta nt la gestio n des moyens de p ro d uct io n

da ns Ivs années soixante a pe rmis de formu le r l'hypothèse d 'u ne

organ isa tion de l'activité ag rico le au nivea u de la cu isine -111;al" ­
e t seco ndai rement de la co nce ss ion - mbind- ,

Le ngak, la main-d'œuvre
Po ur é tud ie r la compositio n du mbind e t ce lle du noale, la typo lo­

git· prése ntée dans Je chapitre p récéd e nt est reprise su r la base de

critè res esse ntie ls e n systè me viriloca l co mme le nombre d 'ho mmes

adu ltes , leu rs re lat io ns de pa re nté el leur génération:
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Groupe A - sa ns ho mm e ad ulte: la fe mme l'st se ule o u e lle es t

che f d e cu isine ;

Groupe 13 - co mprena nt un homme ad ulte : le plus souve nt le

ngak se co m pose d 'u ne fam ille conjug ale , parfois l'homme ad ulte

n' a pas d'épou se et cohab ite ave c des femmes asce nda ntes , des­

ce nda ntes ou co lla té ra les ct d es e nfan ts;

Gr ou pe C - co m pre nan t au minimum de ux hom mes adultes : il y

a co hab itatio n de deu x hom mes adultes o u p lus , qui sont p are nts

ag natiq ues ou cro isés o u utérins qui ap partienne nt :1 des généra­

tio ns s uccess ives o u à la même gé nératio n . À ce no yau cent ra l

pe uvent ,~e rajo uter des épou ses, des e nfants, des pa re nts é lo ignés,

Tableau 1

Typologie
résidentielle .'

les cuisines
de l'échantillon

(1990),

Ngak de l'échantillon Ngak des 3 villages

Groupe A 1 8

Groupe B 10 111

Groupe C 7

J
58

Non sereer 0 8
-

Tolal 18 185

L'a ppartena ne e sta tuta ire deme u re une in form ario n in t ére ssa nte ,

mê me s i e lle n 'est plus autan t q u'au trefois le marq ueur de l'id en­

tité e t l'in d icat eur prem ier d e l'ac tivité , Dans les villages sere er

to ut le monde cu ltive dep uis cie no m breuses d éce nnies , po urtant

l'ap pa rtenance sta tuta ire ind uit des pa rt icularités Au pl a n fo ncier,

les no n-paysa ns n 'o nt acqu is la maîtrise d e leurs te rres que récem­

me nt. Géné ra le me nt leurs par ce lles so nt é loignées e t dispe rsées,

avec des surfaces re lativem e nt faibl c-: e t leur maîtrise de la te rre

souffre de q ue lq ues restrictions, La différence demeu re nette dans

la pra tiq ue d e l'él e vage ; se uls k s paysa ns d 'o rigine possèdent d es

bovins et o nt accès à la fu mure pa r parcage , Ce rta ins no n-paysa ns

cont inuent à exercer des ac tivités Ii,',c's ,1 leur sta tut, notamment les

gr io ts et les a rt isans, CC'i ca tégorie s pra tiquent la plu riacti vi t é

d l' pu is lo ngtem ps . Les ceclo o nt migr é en ville l' lus tô t q ue les

paysa ns, Dam ces fa milles , les re la tions Ù d istance e t les éc hang es

qu 'e lles induisent SUnt plus dévelo p pés q ue da ns les familles pay­

sa nnes.

67 % des ngal: des tro is villages suivis so nt d 'orig ine pa ysanne e t

ce tte ca tégorie re présente bu 'l!" de l'effectif tota l de la po pula tio n

rurale sereer

Les modifica tions d an s les sys tè mes d e cultu re ct le fon ct ionne ­

ment des exp lo ita tio ns dep u is la fin d es a nnées so ixante-d ix sont

liés aux mo uvements d émographiq ues e t ,1 la pressio n fonc ière ,
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Tableau Il
Groupes statutaires % de la popu lation Les ngak Les ngakde

en pays sereer' des ';II, g" dl'échantill on
La répartit ion

de Kalom ,
Ngayokhem et Sob

des ngak
en fonction

Paysans, jaraaf,
1

du statut
jarga 66,00 127 17 ( 1987).

Cedo, doomi-buur 14,30 40 0

Dépendants 6,70 4 0

Griots 6,40 10 1

Artisans 2,60 2 0

Non sereer 4,00 6 0

Total 100,00 189 18 ~
• cf. Première partie, chapitre 1 (Becker et al.)

En d épit cie m ig rat ions de l'lus en l' lus importantes , la popu lation

ré side n te et la po pu lation active n' o n t cess e de croî tre dans les

campagnes seree r d u Sine .

Les migra tions saiso n niè re s , pluriann uell e s o u dé fin itive s affecte n t

depuis plusi eu rs déc ennies le Io nctio n ne rn e n t des u nités d e pro­

c1u cti on . particu lièrement rend a nt e t ap rès les mau va ises années

agrico les (M G AHL:'<:" I'" p re m ière partie, cha p . 1b ). Elles e nt raîne nt

des va ria tio ns importantes d u no mb re de réside nts e t su rtou t des

actifs , d 'une année s u r l'aut re , Ce rtes ces fluctu at ions ex is ta ie n t

d éjà clans les années so ixa nte . À So b e n 1966, le so ld e m igratoi re

est de 21 person nes, a uq ue l s'a jo u te le d épart en migra tio ns sai ­

son n iè res d e 20 je unes actifs , pour u ne popul ati on in itia le de

'5 '5 2 personne s (Ll:RICOUAlS, 1972) . Cepe nd a n t, le s flu ctua tions

int erann ue lles cles popula tions son t pl us imp ortantes de nos jours .

Il e s t vra i que la co m pa ra ison de d eu x " mo yennes " e t, plus

encore, de deux années part iculiè re s , s'avère dé lica te , Les effets

conjonc turels (ma uv ai ses an nées cli mat iques , baisse du prix cie

l'a ra c hide ) se co m b inen t a ux effets st ruc ture ls (a ccro iss e m e nt

na turel de la populati on) po u r perturber l'ana lyse des tendances

clém ogra phi que s

La po p ulation résidente ,'\ Sob s 'est fort ement accrue , En 1987, J'ef­

fectif (> ,l de '5 ü rYc, sup érie u r ,\ ce lu i de 1967. La croissa nce d émo ­

graphiq ue a e u pour effe t d e crée r loca lement une si tu a tion d e

pression fon c ière . Les étud es d émo-histo riq ues qu i ont a na lys é la
dynamiq ue du peu p le me n t, e t ce lle s d e l'utili sat ion du so l. J'ont

ela irement étab li

L' évol utio n cie l'organi sati o n de la production ag ricole ù J'échelle

ci e la cu isin e es t an alysee à partir cie données d émographiques.
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Tableau III

Sob, pop ulation
t ésidente el

populalion
exploitante

(1967 et 19B7).

Année Population Population Pop. résidente/ Nombre
résidente exploitante Pop. exploitante ngak

1967 520 229 2,27

1

65

1987 779 278 2,80 72

de Pop.
moyenne
du ngak

8

10,82

Tableau IV

Sob, poputation
exploitante

par statut
(1967 et 19B7).

Année Population Chefs de Hommes Femmes
exploitante mbind et de dépendants

ngak

1967 229

1
65 57 107

1987 278 74 60 144

L'augm entation du nombre de ng ale ne co nd uit r as à une d iminu­
tio n des effect ifs [XII' unité cie prod uctio n ; au contraire , la po pul a­
tion mo yenne d u ngal: es t passée à So b e n 20 a ns d e h u it
hab itan ts ,1 p rès de o nz e (s o it + 3">,2) Olt)) Ce tte tend an ce se
retrouve da ns toute la zone de l'enq uête d émog raph iq ue

Par co ntre , la population exploitante ( les pe rso nnes attribu taires
de parce lles) n'a pas augm enté da ns les mêmes pro po rtion s ]' ,IC­

cro isseme nt n 'étant qu e cie 21 °,(, pendant la même p ériode . Cette
progression plus lente tie nt à certa ines catégories d 'ex ploi tants . La
p rogressio n des effectifs féminins est ci e 35%, ce lle de s chefs de
ngate ci e 14 %, et celle des ho mm es dependunts n 'est qu e ci e "> % .

Ces éca rts d e croissance s'explique nt en pa rtie [X II les modalités
d 'accès à la terr e ,

L'accès à la terre

En principe . les d ro its de chaque statut vis-à -v is du fon cier so nt
respectés, c 'est-à-d ire qu e to us ceux qui peuve nt pré tendre à une
parce lle s' en vo ient a llouer un e , auss i bien les femme s mariées
q ue les chefs de ménages d ép e nd an ts o u les homm es c élibata ire s

ad ultes. Pourtant il se con firme que les ex plo itants hommes sont
mainten ant moins nombre ux qu e la populatio n ex p lo itante fém i­
nin e. La migra tio n des ho mmes r endant la sa ison de s cultu res a
sans doute co nnu une cro issance exceptionnelle pendan t e t après
les an nées d ifficiles de 19B3 e l 19H4, mais elle s 'est maintenu e
après (chup 4). Les m igratio ns sa isonniè res de s ho mmes d épe n­

da nts sont deven ues structu relle s. À l'inve rse , l'a rrêt des facilités
d 'accès aux se mences d 'arachide e n 1985, q ui a co ntribu é à la

mise ,1 l'écart celte année-là de s ge ns les plus fragiles de par leur
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statut, n'a ras c u d 'e ffet du rable , L" bonnes récoltes de 198') et

les facil ités (j' accès aux se mence s (LI rac!lICJe , re tro uvées e n 1986,

o nt permis le reto ur ;, ur« ré pa rtition " norma le " des p arc elles.

L'enviro n ne me nt économique a do nc un e incidence évidente sur

le mode de pa rtage clu fo ncie r et sur la mo bilité des ho mmes hors

de leur te rro ir. La p lace cie larac hide darr- l'éco nom ie des e xp loi­

tat ions les re nd très se ns ib les ,'1 tou te modificat ion d u marché .

Les modali t és (j'accès ,'1 la te rre jouent clans ce conte xte , Ra p­

pelons q ue , pou r l'a nné e 1987, plus de 2()% du ter ro ir cultivé a

fait l'objet de p rêts :) So h o Dan s ce village particu li èrement bie n

équ ir é , l'exte nsion des su rfac es cu ltiv ées au-d e là cles limi tes clu

finage permet cie reso udre e n partie la contra inte foncière pu i:

q u'elle rep résente près cie I O <'j{; cie la surface cu ltivée par les habi ­

tants en 1986 e t 1987 . Flle J netteme n t a ugment é d e p uis les

an né es so ixan te , Dans un con te xte r('gio nal cie saturat ion fon­

ci cre , o n conço it qu e le bilan e ntre villages so it nu l e t que Sob

profite d 'urie s itua t io n rel at ive ment pr ivü cg ice par ra p port :1

ses voi sins ,

LI régression des jachè res et les emprun ts de ter re aux villages

e nviro n na nts ont permis de mainte nir les ratios d e surfaces cu lti­

vées par hab itant e t pur exploitant ;) cles nivea ux proc hes d 'il y a

vingt ans :1 Sob , malg ré un accro issement cie 2') ,) 30 '!1o cie la

pop ulati o n résidente . Le d épart en mi gratio n d 'une frange de

popula tion poten tie llement exp loitante favorise: a ussi ce mai ntie n

d 'une su rfac e mo ye n ne pa r a tt rib u ta ire ,'1 peu pr ès constante ,

mê me s i le ratio surface/habita nt diminue un peu.

Les d ro its e t devoirs cie chacu n , en termes d 'ac cès ;) la te rre , res­

te nt id e n tiq ue s . Ce pe nda nt le pa rtage du terroi r a con n u des

modifica tio ns no ta bles , av ec u ne extension des su rfaces g éré es

par les chefs de cuisines , alo rs que le nombre dhnb lra rus par cu i­

sine s\: ·;[ se ns ib leme nt acc ru . Po ur les a utres sta tu ts , le s surfaces

totale s o nt 10gl.'re me nt dimi nué , ma is gr âce au dé pa rt en migration

les su perfic ies e-xp lo itees par dé pendant se sont g lo ba lemen t

ma intenues . Les femmes n'o nt pas ('Il' marginalisé es , com me on

aurai t ru le craindre e t comme la ré par titio n des su rfac es c :';p lo i­

tl'es en 198'5 le laissa it croire. Ce tte annee-là. elles n'ont expl oité

q ue: 66 \1 " so it 12 '!{, de la surface cu ltivée , :1 c:tuse: de difficul tés

exceptio nn e lles d 'au ès aux se me nces d 'a rachide . En 19117, e lles o nt

exploité 1tJ7 ha soit ~O (Va des surfaces cult iv ées, a près les bonnes

réco ltes de 19(\6 mai s sa ns cr édit de se mences, Pour l'arachide , les

su rfaces mo ye nn es gérées par les depe ndants ont légèr e men t a ug ­

men te , e n revanc he cel les e n c érca les son t p lus fré'quemment



gerce s par les chefs de cuisines , Globalement , l'extension de la
surface cultivée pa r ac tif permise par la mécanisat io n, mêm e si

e lle est restrei nte , s' es t faite surto ut au profil des chefs de ngak:

Tableau v

Surface moyenne
attribuée

par exploitant
d'après leur statut,

à Sob en 1967
et en 1987 (en ha),

Statut Céréales Arachid e Céréales + arachide
-- -

1967 1987 1967 1987 1967 1987

Chefs
1de cuisine 2,90 3,30 1,15 1,05 4,05 4,35

1Autres
hommes 0,75 0,65 0,55 0,70 1,30 1,35

Femmes
mariées 0,10 0,05 0,65 0,70 0,75 0,75

Rappelons que par le jeu du prêt e t de l'emprunt on arrive , pour

les 72 ngate de So b, à un e assez bo nne répartitio n de la terre e n
fonction du no mb re d 'actifs , Ce n'est pas le cas pour les villages

de Ngayokhe m e t de Kalo m (vo ir chap . 4) ,

L'utilisation du sol

Dans les an nées so ixan te les finages éta ient déjà cont igus depuis

p lus ie u rs d écen n ies ; il n 'y a va it p lu s d 'ex tension p o ssib le .

Cepe nd ant. les jach è res é taie nt encore a bo ndantes À Sob, à la fin
des ann l'Cs so ixa nte, la jachè re cou vra it e nco re près de l i S clu
finage (rah l VI)

Tableau VI

Population
et utilisation

du sol fi Sob
de 1965 fi 1969

(surfaces en ha),

- ---
Année Population Mil et Arachide

t
Jachère

sorgho
- -

1965 537 261 174 91

1966 552 252 170 109

1967 520 240 181 111

1968 514 253 196 59

1969 515 264 169 100

Mainten an t, pe ndant la saison des cultures, le finage est presq ue
e ntièrem e nt mis e n culture. Seules subs istent des jach è res .. acc i­
den te lles " d uc s ;1 l'absen ce (J'un expl oit ant o u a u manqu e de

se me nces d 'arachide Mêm e les parcelles jugées" fatigu ées " o u
celles q ui so nt totaleme nt in fes t ées par le striga so nt mises en cul-
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turc tant es t forte la demande en terre. De plu s, toute parce lle lais­

sée e n jach ère risqu e d 'être a ttrib u ée d 'au torité à un explo itant

dé muni l'a l' le Consei l de la Communauté rurale .

Partout l'é vol utio n réce nte ~ I touché l'espace pastoral et les jach ères
(tahl, VII ) :

Sob
I- I Popul ation

- _. -
Année M,lei Arachide Jachere

sorgho
-

1985 674 281,71 193,86 18,25

1986 705 290,84 193,44 10,61

1987 779 307,50 230 ,58 12,81

espace pasto-
ral résiduel : 1

35,67 ha
1-

Kalom
-

1985 348 [ 122,84 71,51 34,35

1986 376 112,41 87,28 37,80

1987 467 116,41 68,17 41,59

espace pasto-
ral résiduel :
110,17 ha

-'-

Ngayokhem

1985 591 196,10 104,75 25,49

1986 603 182,93 113,63 31,87

1987 565 228, 16 104,65 29,98

espace pasto-
ral résiduel :
26,06 ha

- '-

Tableau VII

Utilisation du sa/
à Ka/am, Ngayokhe m
et 50b en 1985, 1986
et 1987 (surfac e en ha).
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À Sob, une situat ion ex trême est mainten ant atteinte , avec la

q uasi-dis pa rition de la jachè re . Les troupeau x revienne nt en d ébu t
de saiso n sèc he et ne de me uren t sur le finage que quelqu es mois
jusqu ' à J'épu ise ment des maig res ressources ci e la va ine pâture ;

i\. Kalom , des signes de dé laissem en t appara isse nt da ns un e par ­

tie du te rroir. La jachère ne co uvre que quelq ues rares parcelles
a u ce ntre et au sud du finag e Les cha mps aba ndo nn és au nord

du terro ir appartie nne nt ~l des lign ages d u grou pe so cial cedo, qui
ne possède nt pas de troupeaux bovins . En revanche, les lignages
" paysa ns " qu i possèdent des bovins sont à l'étroit au sud du te r­
ro ir et leu rs troupeaux tra nsh ume nt en perm an ence dans le Fe rlo .

La nett e différenciation e ntre les ex plo itations se co njug ue a vec
des s ignes de d élaisseme rir du te rro ir par des fami lles qui co mp­
reni cie plu s e n plu s d' ém igrés ;



À Nga vo khem. les disparit és sont fo rtes. Les te rres basse s plu s o u

moin s inonda bles qu i occupent de s supe rficies im po rtantes rest ent

cou vertes d 'u ne végét a tion a rb ustive d ég radée . Les ha bitants a u

nord d u terroi r disposent de su rfaces mo ins exigu ës qu e les autres

et so nt gestionnaires des troupeaux les plu s importa nts. Ils dis pose nt

encore des jach èr es atte na ntes à l'espace pastoral boi sé , Ailleurs ,

l'accroisseme nt de la pop ulation a provoq ué l'extens ion des su rfaces

cul tiv ées au détriment es sentiel lement de s jach èr es q ui o nt presq ue

tot alement d isparu , sa uf dan s les zo ne s d ifficile " à mettre en valeur

(sols à tendance hydrornorphe). Des jach ères accidentelles parsè­

ment éga le ment le te rro ir, sur des porti ons de cha mps normalement

se mées en a rac hide mais no n cu ltivées, faut e de semences.

Co mpa ra tive ment :'\ la fin des a n nées soixa nte, le rapport a ra­

chide/mil est resté relat iveme nt sta ble à Sob, (proch e de 0,7) av ec

de not ab les fluctuatio ns inte r-annuelles , en fo nctio n des di fficu ltés

d 'achat des seme nces d' ara chide. Globaleme nt, e t malgr é la pr es­

sion foncière , l'exte nsion des supe rficies cu ltivées n'a pas profi té

p rio ritair ement a ux cultures vivriè res et la ro ta tio n arac hid e-m il, si

précie use pour l'entre tien de la fe rtilité, s 'est imposée co mme un

é lément essentie l des sys t èmes de cu ltures . Ce penda nt, il faut là

a uss i se garde r de to ute g énêra lisatio n ab us ive. Dans les villages

plus contra ints sur le p lan fo ncier, co m me Kalorn e t Ngayokhern
o ù le ratio surface/ ha b ita nt es t plu s fai b le (respective ment 0 ,6 ha e t

0,4 contre 0,7 à Sob), la pan des céréales , ba se de l'alimentation ,

est nettement plus forte ( ratio a rac hkle/ce r éa les de 0, 5 e nv iro n à

Ngayo khe m) . Le ma intien du pote nt iel d e p rod uc tio n des te rres

pose alo rs qu estion , d 'a utant q ue les ame ndements o rgan iq ues et

miné raux co nc e rnent de faibl es portions des terroirs (c ha p . T).

La di m inution du no m bre des espèC<:'s e t des va rié tés cu ltivées tra­

duit l'ad aptatio n à la pluv io mé tr ie réd uite de 200 mm e n 20 a ns .

Elle s 'es t faite g râce à des actions combin ées de la reche rche e t de

la vulgari sat io n , ma is a uss i gr âce au x ca pacités d 'in novation e ndo ­

gènes de ce tte p o pula tion paysanne .

Le mil et l'arachide co uvre nt plus de 90% des assoleme nts . La rota­

tion bie nnale mil-arach ide s'e" t étendue au x terres dale. gr âce ~1 la

gé né ra lisa tio n du déterr age cie l'arachide ù la ho ue tirée par le cheva l.

Le mil à cycle lo ng <Je 110-120 jo urs - matye -, pr incipale es pèce

cultivée entre 19G'5 e t 1968 , ~ l é té to talemen t abando nné au profit

du petit mil hâtif - poc/- :1cycle d e 90 jours , q ui é ta it aupara van t

ca ntonné au x c ha mps en céréale conti nue.

Pour l'ar achide , le s sur faces e m b lav ées e n va rié tés rampantes , Ù

cycle de 120-1)0 jou rs , 1110in.5 ada ptées au bi nage mécaniqu e , ont
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forte ment rég ressé d(\, 1( 6 ) . ave c l'introduction des sarcl ages à la

hou e dite occidenta le ( LFl\ICO l.l.t\ [~ , 1972). Une variété de 90 jo urs

de cycle , résistante à la s éc he resse , issue de la recherche et large­
me nt diffu see- par les services de déve loppement au temps d u pro­

g ramme ag rico le , représente l'essen tiel des e rn b lav e me nts en tre

1985 et 1987

La di ffusion, dep uis 1985. sans intervention de structu re de déve­

loppern e nt, de sorg hos ;1 cy cle de 90 -100 jo urs et à panic ule s

lâch es a perm is la réi ntrod uctio n de ce tte cér éa le da ns les zo ne s
da le OCI les esp èces trad itionnel les de 110 à 120 jo urs , type leongos­

sa il , cu ltivees e ntre 196) e t 1970 , o nt p resque dispar u. Le sorgho

occupe jusq u 'à 5% des sur faces explo itées par ngak, su iva nt la
distribu tion de s p lu ies et l'importance des so ls d a le plu s arg ileux

dans la sur face ag rico le uti le (SAU), avec une moye nne aux en vi­
rons de 2,') %.

Le cot o n n'est plu s cultivé et se u les quelq ues di zaines de 111 ' de riz
colonisent ce rtain es ma res temporaires qua nd l'hivernage es t rela­

tive ment hu mid e . Le mani oc a disparu , a lors q u'il est r éintrodui t

par cert aines ONG dans la rég io n.

En contrepartie , le niébè . a ncie nne me nt cu ltivé e n d éro bée dans

le mil pod auto ur des habita tio ns, est pa rfo is cond uit e n culture
pure (0 ,1 à 2 % de la SAU - l 'Yo en moyenne) sur to ut les années

de manque de se mences d 'a rac h ide .

Les associa tio ns cu ltu ra les les p lus fréqu entes da ns les a n n ées

soixa nte ont l,té a ussi modi fiées p our tenir com pte à la fois des

contraintes clim atiques , mais au ssi de la méca nisatio n de toutes
les o p éra tio ns cultur ales (tab l. VII I) . Les ag ricul te urs o nt reco urs
aux cultu res assoc i ées en n-po nse à des accide nts clim atiq ue s

Année Mil Mil Mil Mil Mil Total

1
pur sorgho niébé sorgho + autres mil +

niébé cult. ass .
---- - -

11986 74 17 4 5 0 26
1987 87 0 11 1 1 13

1

F
;=

Arachide Arachide Arachide Arachide Arachid e To tal
pure niébé bissap niéb é + autres arachide +

bissap cull. ass.

[ 198-6- -
-

33 2 21 42

1~1987 10 5 19 65 1 90
-

Tabl eau VIII

Importance
des cultures
associées,
dans les parcelles
des 18 cuisines
suivies à 50b
en 1986 et 1987,
en % du total
des parcelles
de milou
d'arachide.
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Le mil es t produit le p lus so uven t e n cul tu re pure , ma is parfo is
avec d u so rgho semé e n remplacement d e roquets manqu a nts ,
comme ce fur le cas à ~lIh en 19f-\6.



De t'açon plu s exc ept ionne lle , on retrouve j'ancie n ne p rat iqu e de

la culture dérobée de ni éb é da ns la deuxiè me mo itié de l'hiver­

nage, dans le mil , surto u t J Sob, vi llage très o rie nté ve rs l'ag ricul­

ture. Cette associati o n , im po rt a nte clans les a n nées soi x a n te

(LmlcOLLAIS, 1972 ), a fo rteme nt rég ressé avec la séche resse ; elle

réa p p araît , mais d e façon limi tee , quand les mo is d'août so nt re la­

tivement a rro sés , co mme en 198 5 e t 1987 ,

En re vanche, le s associations de c ulture son t gé né ra lisées avec

l'ar ac hide. La combinaison la p lus co m m une com po rte l'a rac h id e

e n cul tur e p rin c ipa le avec q ue lques lign es d 'o se ille d e Guin ée

- bissa p - le p lus souven t lo cal isées s u r les bo rd u res d es pa rce lle s

pour e n ma rq uer le s lim ite s , sa ns gêner le passage des o utils de

cu lture atte lée. Q ue lque-s po ignées de se mences de ni èb é rnélan­
g "cs à l'a rac hide da ns le se mo ir com p lète nt souve n t cette asso cia ­

tion (2 0 00 ~I l a 000 p lant s.ha d e n i éb è) . Le s ass o c ia tio ns

arach id e -n i èb é-b issa p s o n t s ys téma tiq ue s s u r le s pa rce lle s d e

femme s q ui ve ulen t co uv rir une pa rt de la consomma tio n d es

ménages e t di ve rs ifier le urs so u rces de re venus (ve n tes s ur les

ma rchés loca ux de l'osei lle ). L'importance du niéhé d épend a ussi

de la q ua nt ité de semence d 'arachide d isponib le.

Les combi naisons légumineuses-c éréal es. avec p ar exemp le une

ligne de sorg ho o u de mil tou tes les dix lignes d 'arachide , res te nt

exceptionne lles (mo ins cie 2 'Yudes sur faces d'arach ide )

L'équipement

Les progra m mes d'appui au monde rural, qui se so n t s uccéd és

sa ns di scontinuer de 1964 J 198'5, avaient pou r finali té init ia le de

mainte n ir les revenus de 1État et des paysans , ma lgr é la baisse des

p rix de l'ar achide consécutifs J l'abandon d es tarifs préfére ntiel s

accordés par la CEE. L'e nje u était d' accro î tre de 2':; % en mo ins cie

c inq a ns la p roduction arach idi ère et la prod uctiv ité d u travail

(TH(:VI-:NIN e t Y l INC, 1982). L'ob jectif ét ait d e p ro mouvo ir un sys­

tème d e p ro d uc tion plus intensif, su r la hase d 'une combina ison

ci e " thèmes légers " des se me nces sél ectio nnées e r trait ées , des

sem is e n lig ne m écanis és ~l hon éca rt e m e n t afin cie permettre u n

e ntretien mécanique, u ne fumure m iné ra le réd u ite , la réco lte d e

l'arachide à ma tu rité . La cu ltu re aue l éc C'u it justifiée pa r u n so uc i

d 'in tensifica tio n e t d e réduct ion d e-s te m ps cie trav au x par hecta re .

Le suc cès fut im m éd ia t. com me l'a ttes te le nombre cle houes e t de

semoirs acq uis ava n t 1970 clans le d é p a rtement de Fati ck e ng lo­

bant' la Com m u na u t é rura le de Nga yo k he rn (fig . 4 ). Les séche­

resses e r la prom ulgatio n d e b lo i s u r le Domaine nationa l, que
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les agriculteurs ont lIlterpretee comme une incitation Ct la mise en

valeur des jachères afin dvn pr éserver la maîtrise foncière, ont

renforcé la volonté des agriculteurs de s'équiper.

1-:

!!:JJ'T1••r1r-r
1982 1933 1984 1935 1986

Années

f:- r: . .,
~ t,'.-: •• .,
t : ~ r.· :: t:J::l ::i

. "t~ t ~ ••; .r .: -:T1:: : : J~:
avant 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977 1978 1979 1930 1981
1970

Occasion .
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Neuf par le projet : ~: ~ : l
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1 500 1 ·
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r500 "1::1. ,
a · ~f
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Figure 4

Fluctuations inlerannuelles des acquisitions de matériels
dans le département de Fatick (d'aprés M HAVARO, 1987),

En dépit de la péjoration des conditions climatiques et des soubre­

sauts de la filière arachide qui ont ralenti la progression de l'équipe­

ment, la demande en matériels a souvent été' supérieure Ct l'offre du

projet, comme l'illustre la figure 4 retraçant l'évolution des achats de

houes et de semoirs, La garantie de dèbouchês ~l des prix fixés en

début de campagne pour l'arachide, les crédits d'équipement, le

réseau de points de vente de matériels ont (·té largement utilisés par
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les agriculte urs p our s 'éq uipe r jusqu'en 1980 , L'abandon des facilités

d 'accès aux ma tér iels neufs à partir de cette date a bris é la d ynamiqu e

d 'équipement, les acquisitions d 'outils d 'occasion déclinant égaleme nt

au cours du temps. Le pe u d'acquisitions réalis ées en dehors du pro­

jet sou lign e la né ce ssité (f u n soutien financier pour la plupart des

ag riculte urs, La faible hau sse des tran sactions sur le march é de l'occa­

sio n ap rès les ann ées de s éche resses calamiteuses 0973-"974 et 1983­

1984) démon tre la rétice nce des ag ricu lteurs à se sépare r de facteurs

de production qui leu r sont devenu s indispe nsables.

L'e ffort d ' équi pemen r a com me ncé par le semoir, puis l'acquisition

de la hou e ';'l'sl imposée co mme moye n d 'a tté nuer les impacts des

a léas clim at iques ap r ès les séc he resse s , Ces mat éri el s o n t èré
adoptés par les ag riculte u rs se ree r e n mod ifiant l'o rgan isa tion du

trava il agri col e, ce q u i a e ntraî né des changements fondamentau x

d a ns les itiné raires techn iques. La cu ltu re at te lé e a p u se ré pandre

rap ide ment g râce à l'existence d 'un che r te! éq uin et as in a u déb ut

du projet , rel iq ua ts des effo rts pa ss és de l'admin istratio n co lo nia le

e l' de son ar m ée po ur développe r les capacités de trans port. Le

dé ve loppe ment d e la tractio n éq u ine c t asine est spectacu la ire,

a lors q ue la traction bo vine est restée mar ginale ,

Les che va ux prése ntent de nom bre ux avantages:

la vitesse d 'e xécutio n d es travau x q uand ce ux -ci demande nt une

faible puissance , comme les se mis e t les hinages e n sols sa ble ux

leur vitesse dans les fonc tio ns de tra nsp o rt ;

le fait d 'ê tre atte lé seu l c t no n pa r pa ire comme les bœufs

leurs faibles besoi ns alimentaires leurs prix ne ttement infé rieurs e t la

facil itè de leu r u ressage (co mparés aux bœ ufs).

La rusticité des â nes et leu rs pri x infé rie urs d e 7S% a ux cheva ux

fo nt q ue les as ins sont très fréquents dans to us les types d 'e xp lo i­

ta tion , et parti cu lièrement d ans les petites uni tés de produ ction,

La p rog ress ion des acqu isitions de maté rie ls d e cu ltu re et de che p ­

tel de trait a pla fo nn é vra ise m b la b le m e nt ii la fin d e s a n nées

so ixante -d ix. Les résu lta ts d e cet effort d 'equ ipe men t de meu re n t.

L'équipement moye n par cu is ine- es t très él evé pour une rc'g io n

sahélie nne . O n co mp te par cu isine po ur la Co m m una uté rura le

l ,3S unité de tractio n , 0 ,9 semoir, 1.1 houe e t 0 ,55 c ha rre tte ,

L'é q u ip e me n t com m un ~'j S()% d e s c u is ines es t constitu é d'un

se moir el' d 'une hou e , uve e un ;î d eux ani ma ux de l'rait. Mo ins

d 'u ne e xplo ita tion su r q uarre es t p rivée de ce t éq u ipement de hase

co nstitué d 'uri a nima l de trait , d 'un semoir e t d 'une houe (fig . S). Il

s 'agi t a lo rs d e pe tites exp lo ita tio ns (2.4 ha cu ltivés en moyenne

p ar cu isine sa ns équi pement ). L'acqui si tion d es équipe me nts de
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cultu re a tlek'e a donc profité ;1 la majorité de la po pulati on . Peu

d e mate riel re ste inut ilis é par d éfaut de mai ntenance , e n dépit d e

la vétus t é de nombre ux o u tils don t certa ins o nt plus de 20 a ns , et

d u n o n-r e m p la cement cie q uel q ues pi èces (BAVARD , 1987 ). Les

p il'ce s d 'u su res (socs , ra-e ues c tc.) sont rep ro d u ites pa r les fo rge­

rons lo ca ux , montrant q ue 1;1 c u lture a ttelé e es t in té gré e à la

so cict- rur a le , Mais les difficult és po ur cha ng e r d es é lé ments clés

vo nt sans d o u te rédu ire le s e ffect ifs d u par c de mat ériel utilisable

da ns ks ann ées ;1 veni r.

Le nombre d 'un ites de tract ion est trè s gé néra lement supé rie ur au

no m br e de semoirs o u d e hou es <fig. '5). Ains i, les ag ric u lte u rs so n t

en m esure de mobi lise r ; I U m ieux les a n imaux de tra it. En e ffe t, les

chevau x e t les ânes étant fa ib les (n ourriture, p ro p hylax ie) , ils ne

sont a ttel és g ue pa r 1/ 2 jo urnée et re m p lacés ensuite r ar un a utre

a n ima l de la c uisine . Par a ille u rs , la co rvée d 'ea u (de puis le forage

de Niakha r) les mobil ise tous le s jours a fin de co uvrir le s besoins

des ho m m es e t du che pt e l no urri à l'ét ab le, l'ea u d es puits é tant

devenu e trop sa lée et imb uv ab le , à So b p a rticu lièrement .

Il e s t ra re qu 'u ne cu isi ne ne p o ssèd e qu 'u n se u l o u ti l de la

c haîne : le ",e rno ir o u la houe . Dès que les c u isines o n t les poss ib i­

lité's fina nc ièr es d 'a cq ué rir d u ma u-r iel , e lles ach ète nt ces deux é lé­

ments Dans l'e s p rit des ag riculte u rs, la lutte contre l'enherbement

es t au ssi importa nte q ue la précocité des se m is afin de va lo rise r le

peu d 'eau d is pon ib le , Lorsque la taill e d es unités de prod uctio n

est te lle q u 'une c haîne dvq uipcmc nt de vient insu ffisante , la pri o­

rité va ~l l'ac ha t d 'u ne a utre hou e . En effet, tous les se m is de mil

e ffe c tu e s e n sec p eu ve nt ê tre: ré p a rt is s u r une: p é riode asse z

lo ng ue , e n attenda n t les plu ies , a lo rs q u e les sa rc lages doive n t

ê tre réalisé s a u p lus vite ap rès les prem i ères pl u ies , Près de 2'5%

d es c uis ines possèdent ai nsi d eu x à tro is houes , a lo rs qu 'ell es ne

son t q ue 1Y h, à p osséde r p lus d 'un se mo ir. Pourtant, iL's exp lo ita­

tio ns po sséda nt plu s ieu rs chaîn es d 'equ ipe ment s ne sont p as à
l'abri de d iffic u ltés d 'o rga n isa tio n du trava il, GH e lle s exploiten t

des s upe rfic ies beauco up p lus étendues . Chaque a tte lage doit e n

m o yenne en tre te n ir 0) à 0,8 ha cle p lus dans le s c u is ines d ispo­

sa n t de plusie u rs c haînes d 'é qu ip em e nt com p lètes q ue d an s celle s

q ui n 'e n possèdent qu 'une . En fa it, il y a peu de s uréq u ip e me n t

qui s ig na le ra it des " rentes d' éq uip e m e n t ", ce q u i co nfirm e le

caractè re re la tive ment généralisé de la m éca rus a tion.

L'équ ip ement e n m o yens de transport es t moi ns system a tiq ue,

ma is conce rn e cepen da nt la moitié des cuis in es <fig , '5) ,

Au-de là d 'une log iq ue d 'équ ipement co m m une a ux ex plo ita tio ns,

u n bila n fa it appa raître d e for tes d isp arités e n tre les villages :
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Figure 5

Le niveau d'équipement des ngak (pour tes trois vitlages en 1987).

Sob un se moir pour 1,8 ha d'arachide , une hou e po ur 2,9 ha

culti vés , une charrett e pour 5,9 ha cu Itivés :
Nga yokhem : un se mo ir pour 1,8 ha d 'arac hide , une ho ue pour

4,0 ha cultivés , une charrette pour Il ,9 ha cultivés;

Kalorn : un se mo ir po ur 2,1 ha d 'a rachide , une hou e pour 5,2 ha
cul tivés , un e ch arr ett e pour 10 ha cu ltivés .

Sur les trois villages, une cuisine sur qu atre doit recou rir à l'emprunt

ou à la locatio n de matér iel pour le se mis, une su r cinq po ur le sa r­

clage. Mais elles so nt 1/ 3 à j fgayo khe m contre 1/1 0 à Sob à ne ras
poss éder de hou e , Ces fortes co ntra intes d ' éq u ipem ent ressenties à

Ngayo khe m proviennent d 'une p lus gra nde p roporti on de pet ites
cu isines, qui o nt e u plu s de difficult és à réu nir les moy ens pour

acquérir des équipem ents,

La rapidi té d 'e x écution des o pé ra tio ns cultural es s i imp ortante pour

les résul tats de la ca mpag ne agrico le , ne se dédu it pas a isé me nt du

relevé des cara cté ristiques d 'équip ement et Je struct ure de chaq ue

cui s ine . surtout si l'on s'e n tient à ce qu i lui appartient e n propre .

Le manque de matéri e l es t typi qu e J e q uelques classe s J 'explo ita­

tions p résenta nt des résulta ts agricoles médiocres , s ituées da ns des
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vil lages so us -è q u i pés comme Nga yokhe m o u Ka lo rn où les

éc ha nges de facteurs de production so nt diffic iles , Q ua nd les so li­
da rités e ntre cu i,sines peuvent être mises e n jeu , les ex plo ita tions
insuffisamme nt èq uip ées parvienne nt ~1 obtenir des résu lta ts agri ­

co les to ut à fait com parables :1 ce lles qui sont mie ux dorees en
mat é rie l, grâce :1 des pr ê ts de mat ériels .

Les transactions fo ncières con d uisent ~1 un certain nive llem ent des
capacit és d 'inte rve ntio n. Les explo ita tio ns ree lleme nt " su réq ui­

pées », c 'es t-à-dire ce lles don t la ca pacité de sa rclage es t tro is fois

supé rie u re à la no rme ad mise dan s la régio n, e m prunte nt des par­
celles aux grandes cuisines inca pabl es d 'assure r l'ent re tie n de l'en ­

semble de leu rs ter re ::> (tab l. IX),

L I faib lesse des a nima ux , la corvée d 'eau e t le manque d 'hommes

de plus de 1:; ans du rant la ca mpa g ne ag ricole contribue nt égale­
me nt à d imin uer les capacités d 'in tervention " théor iqu es " des cu i­
sine-s. La co nt rainte de main-d 'œ uvre peut surprendre dan s un e

régio n aussi pe uplee En fait, les attelages so nt co nd uits le plus

souve nt par deu x indi vidus , un homme tient les man ch e ro ns de
l'outi l penda nt q u' un au tre guide l'animal par le licol , Le guid e es t

so uven t un ado lescent, vo ire un enfant, car de nombreu x adu ltes
ma sculins parte nt d ura nt l'hi vern age cherch er d u trava il dans

d 'aut res régio ns agr ico les o u en ville , En outr e , avec l'âge , le chef
de cuisine abandonne les travau x mécani sés :1 ses dépendan ts

mascu lins dès qu e ce ux-ci so nt en âge de mener les a ttel ages ,
Ainsi, il n'y a g uè l"e q ue dan s les g randes cuisines , o ù l'o n compte

plus de deu x ménages, qu e l'on re ncontre e ffec tive ment de ux
atte lag lOs (o u p lus ) travu illa nt s im u lta né m e n t. Les éq u ipeme nts

" so us-utilise s " fa ute de ma in-d'œ uv re da ns ces g ra ndes unitl's ,

so nt a lors e mpruntés o u lou és par ce ux q ui e n so nt d émun is ,

i Contraintes Équipement Suréquipement

1
de sarclage correc t en sarclage

-

l--~F
1 Type 1 Très Fortes Faibles Faible Fort Très 1 Total

de ratio 1 forte s fort

1
en % < 50 % 50-75 75-90 90-110 110-125 125-200 > 300

- 1-·

1 1

i100%CS/SMF 19 13 9 19 15 8 17
CS:SCULT 19 12 13 26 21 8 1 100 %

la répartition est donnée en % du nombre total de cuisines suivies,
le ratio eS/ SMF = (capacité de sarclage/superticie en maîtrise foncière) x 100;
le ratio CS/SeUL T = (capacité de sarclage/surtace cultivée après transaction foncière) x 100,

Tableau IX

Répartit ion des cuisines selon leurs contraintes d'équipement
(estimées sur la base des normes d'équipement de t'lsre).
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Tous ces fact eurs cum u lé s peuve nt m o d ifie r co m p lè te me n t le

jugeme nt que l'o n peu t porter sur l'équipement d'une cuisine, Par

e xe mple, su r les dix -huit cui s ine s suiv ies , la ca pacité de sarclage

réel le es t rédu ite ;'1 70% de la ca pacité cie sar clage théorique (su r

la hase des no rmes Isra ). Cinq cuisines, s u r les dix- hu it suivies a u

qu otidien , p rése n ta ie nt des contrain tes d ' équipement fortes ù très

forte s , Le bilan, a prè s les e m pru nts de terre s e t la réduction du

nomb re d 'attelages opé rationnels chez ce ux qu i di sposent de plu ­

s ieu rs c haînes d e culture, s 'établit à douze cuisines s ur d ix-huit fai­

sant face ù des contraintes fortes à trè s fortes , dont di x avec p lus

d e 9 ha ù sa rcler par a ttelage ,

L'accès à la fumure organique

D;1[IS le système agraire a nc ien, la fumu re a n ima le é ta it à la fois le

sig ne d 'une rée lle intég ra tio n entre l'agriculture e t l'élevage et le

principal facteur d 'inte nsifica tio n , Dura nt la p ériode 1965-1985, les

agriculteurs o n t adop té la fert ilisat io n minérale pou r l'a rach id e et

le mil , e n d ép it de fortes variations dans les nivea ux d 'utilisa tio n,

au g ré d e s fluct uations des p rix des in tr a nts e t d e l'a rachide ,

Depuis 198 5 e t l'abandon to ta l des mesures incit ati ves :) l'e m plo i

de fu mure minéra le , la cons o m ma tion d 'eng rais a é té to ta lement

abandonn ée par les agricul teu rs . Quant :) la fumure o rga n iq ue,

e lle continue ;1 re mplir ses de ux rôles le ma inti en des capacités

producti ves de ce rta ines zo nes pri vilégiées du finage e t l'intensifi­

ca tion d es prod uc tio ns cé réaliè res ,

Cepend an t, le s transformat io ns des sys tèmes d ' élevage . ta n t au

nivea u d e la s tructu re d u troupeau que des pratiques de co nd uite ,

et l'e xpa ns io n agrico le au dé trime nt de l'e space pastora l o n t modi­

fié les pratiqu es anc ie nnes et les modal ité s d 'accès ;'1 ce facteur cie

produ ct ion (c hap . 7) , Les restituti ons o rga n iq ues pa r le betai l

prenne nt deux formes : le p arcage et la poudrette cie parc. Le par­

ca ge co nsi s te ù fair e pa sser la nui t au tro u pea u sur la pa rcell e :)

fumer. Il n 'y a d onc a uc u n transport d e déjectio ns ù o rga n ise r. Les

fè ces sont laissées e n p lace ;) l'air lib re , p lus o u m oins é m ie tté es

sous l'effet du passage d es animaux et d e l'ac tion des termites,

Elles ne so nt r as enfou ies avant ou après se m is, Le temps de pa r­

ca ge pou r un hectar e es t trl'" varia ble , d e quelqu es nuits ù plu­

sieurs sema ines , Li poud re tte cie parc e., t le produit d e récu rage

des enclos s itués près eles habitations , Elle con tien t très p eu de

paille , du fait d e l'absence de litiè re , mai s un e pro portion va ria b le

d e te rre, Elle nécessi te donc un transport par pa nie r ou c ha rre tte

du village vers la parce lle ;) a men de r.
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Le parcage est un mode d'accès à la fumure très inégalitaire, au

profit des gest ionna ires de troupeaux, Cette pratique constitue

manifestement un pro cessus de transfert interne de fertilité discri­

minatoire, au bénéfice d'un tiers des unités de production, qui

sont déjà relativement ['avorisées économiquement (fig 6),

Tous les gestionn~lir('s cie troupeaux, généralement qui gèrent

leurs animaux et des animaux confiés (chap 7), soit 15% des

exploitants, ont eu recours au parcage au moins une année entre

1985 et 1987

Les propriétaires cie bovins non gestionnairl's de troupeaux (30 '%

des cuisines) ne profitent cie cette manne qu'à la condition cie

fournir un des bergers menant les animaux en transhumance,

Compte tenu des migrations saisonnières de main-d'oeuvre qui

amputent déjà sérieusement la capacité de travail des cuisines , il

s'agit là d'un sacrifice substantiel, car les bergers sont habituelle­

ment de jeunes garçons qui pourraient guider les animaux de trait

pendant la campagne agricole, À peine la moitié des propriétaires

non gestionnaires ont fait ce sacrifice, ce qui leur a donné droit à

une année de parcage sur trois, Dans un cas sur dix celui qui

bénéficie du parcage n'a pas fourni de berger , même sans bétail

personnel. il peut profiter d'une faveur accordée par un chef de

ngak: de son mbind gestionnaire de trou peaux, Cette exception

confi rme le maintien cie relations sociales privilégiées, mais elle ne

doit pas masquer les inégalités clans la valorisation des ressources

naturelles,

Le parcage a cependant nettement régressé, surtout pendant la sai­

son agricole, au profit du transport et de lcpandage de la pou­

drettc de parc Plus des 2/ j des unités de production emploient

cette poudrette cie parc (fig, 6), dont l'usage s'est développé en

parallèle ~j l'accroissement du cheptel de trait et des petits rumi­

nants et surtout grâce à l'effort d'équipement en charrettes, La

généralisation de l'emploi (le la poudrette a suivi l'accélération du

processus d'appropriation des résidus de céréales et du foin de
brousse qui s'ajoute à l'habitude déjà ancienne de stocker les

fanes d'arachide et cie niébé. Ainsi, la quasi-totalité des exploita­

tions stockent leurs fanes d'arachide. Près des deux tiers d'entre

elles récupèrent aussi de la paille ou du foin, Ce stockage contri­

bue à renforcer la production de « poudrette" par un plus grand

nombre de paysans mais, entre deux transhumances, les bovins

trouvent de moins en moins de biomasse en vaine pâture,

Une forte majorité de producteurs, 70 à 80 %, préfère disperser la

fumure organique, mais ils l'appliquent préférentiellement aux por­

tions de champs OCI ils ont remarqué un port anormalement chétif



Figure 6

Les différentes formes
de restit utions organiques

de 1985 à 1987
(en % du nombre
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Lestrois années _

Deux années sur trois SIII!
1 · · - . 1

Une année sur tro is 1· . · . · . '

Aucune fois J

des pla n tes c u ltivées ( fig. 7) À la Fin des année, soixante, ces

fumures localisées su r un e pa rtie des cha m ps ne concernaient qu'un

tie rs des surfac es fum ées , co nt re les trois quarts aujourd'hui, Les par­

cages éta ient beau coup p lus co nce ntrés sur l'aur éole- en mil continu,

les a nima ux rest aient plu s longtemps sur la même parcelle, Pour

é te ndre les surfaces fume-cs. les paysa ns o nt aussi ralenti les rythmes

d 'ap port qu i sont nettement p lus espacés que dans le passé, Rares

son t les parcell es a yan t b én éfic ié de plus de deux apports de

fumure o rga nique durant les tro is ann ées de suivi (fig 7),

L'épandage de faibl es d oses de poudrette. des parcages de courtes

durées e t des rythmes d 'apport plus espacés ont con trib u é à é largir

e t morce ler l'a ire d e s s ur fa ce s fumées , co mparat ivement ,'1 la

péri ode pr éc édant les séche resses '\ fême s i près d 'un quart des cui­

sines n 'o nt eu reco urs ni au parcage n i à la poud re tte de ['Jarl' au

cours de ces tro is anne. 'S , la fumure o rga n ique s'esr « démocrat isée "

par le biais du che pte l intég ré ,l UX exp lo itatio ns . Ce tte stra tégie de

d ispersion corres po nd à un cho ix de limitat io n des risqu es de mau ­

va ises réco ltes sur une plus gra nde p art ie du ter ro ir, :.IU détriment
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Fumures cum ulées sur 3 ans
(1985 · 1986 · 19871
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Figure 7

Fumures cumulées sur trois ans sur les finages de Ngayakhem, Ka/am et Sob.



d 'une inte nsificatio n aléatoi re su r un e portio n co ng rue des champs

cultivés, com pte tenu des aléas climatique s. Cetk' stra tégie com p lète

la q uête d 'un re nd eme nt maximum sur un espace le plu s large pos­

s ib le , pa r le bia is d 'u n cal e ndrier cultu ra l stri c tement o rga n isé d e

man iè re à fa ire p ro fite r les cu ltures du maximum des p luies utiles .

Ce pe nda nt, o n se ga rd e ra D a us si d 'extra p o la tion sans contrô le

d 'obse rvati ons local isées et lim it ées da ns le te m ps. Les pratiq ues de

gestio n de 1;1 fert ilité doivent ê tre a nal ysées su r la durée , po ur le

ra l'cage au ssi bien que pour le fum ier o u le ra massag e des rés idu s ,

Ch aq ue année, 10 'Yi) des cu isines ont é pa nd u de la po udr ette o u

bénéficié de parcage , 75 (l'i, les o nt utilisés, a u mo ins une fois , pe n­

dant les trois a nnées . Les a léas clima tiques affectent la p roduction

to tale cie b iomasse e t de rési d us que les pa ysa ns laissent il la dispo­

s ition des g rands tro upea ux . Ces résid us vo nt d icter le tem ps de

prése nce, donc la superfic ie fumee, par les trou pea ux tra nshuma nts ,

L.e partage des tem ps de parcage entre les catégori es d' ayants droit

aboutit ;1 un ac ci 's irrégul ier ~l la fu mu re se lon les a nnées . La plu pa rt

des ex p lo ita nts laissent s 'a monceler d 'une année sur l'autre le peu

d e dé je c tio ns aba nd o nne -cs clans le s e ncl o s , jusqu'à ce q u e le

vo lume de poud re tte soit suffi san t pour jus t ifie r d 'un é pandage . Une

s itua tio n com pa ra b le est cons ta té e da ns d' a u tre s vi llages sere e r

( P lRi\llX ct al .. so us p resse) . Elle se ra it clue à la di fficulté de mo bilise r

les charre ttes, très occu pées au tra nsport de l'eau , des personnes et

de marcha ndises. Les p ériodes d e reto ur po ur tous les ame ndements

orga niq ues so nt le plus so uve nt su pé rieu rs à tro is a ns (fig . 7) , Le

taux d 'adoption de nombreuses pr at iques d iffè re sensib le me nt d 'un

village ;1 l'a utre . Ainsi, les cu isines tot aleme nt p riv ées de fumu re en

troi s ans so nt exce ption ne lles ~l So b et ~l Kalo m (moins de 10 %)

mais très major itaires ~l '\gayokheJI1 OCI l'é levage est moins prés e n t

(fig. 7). De même. le stoc kage des pa illes de mil e t de foin es t géné­

ral is é à Soh, un p e u mo in s Irè q ucru à Ka lo rn . mais ra re à

Ngayokhem, ~I ca use clu ma nque de charrette et des [-;libles e ffec tifs

d 'animaux se trouvant s ur pla ce ;1 lo ngue ur d 'a nnée .

TYPOLOGIE DES CUISINES SELON
LEURS NIVEAUX DE PERFORMANCES

Les critères de performances

La couvert ure des beso ins vivr ier s de la po pu latio n rés ide nte e t la

maxi m isation d u revenu mo nétaire po ur cha q ue adulte ayan t dro it ~I

u ne pa rce lle ù cultiver so nt deu x o bject ifs co m m u ns ~I tou tes les
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explo ita tions . En pre-mier lie u , le s ex plo itations ambition nent de cou­

vrir le urs bes oins (l Téa licrs pur leur production de m il e t de so rg ho .

Les bi lans ont (.'lé étab lis ~1 cc niveau . Il faut en effe t so u lign er j'im ­

portance du mil dans Li cultu re sereer Dans cl't te soc ié té agro-pas­

to ra le l. : mil. a vec le h éta il. l 's t le s ymb o le e t le garant d'un e

prosp érité imm édi.ue et future . Les revenus monétaires o nt un carac­

tèr e p lus ind ivid uel , ce qu i a co nd uit à ana lyse r Li principale source

de numeraire , la production d 'a rachide des perso nnes ex plo ita ntes .

Ce tte d ua lité des o b jectifs peut sur p re nd re , a lors q ue pour beau­

coup de cu is ines la couve rture des besoi ns alime nt ai res n 'es t pas

assurée par la prod uction inte rn e :1 l'e x ploitatio n . Ce rta ines son t

loin d e produ ire la qu ant ité de c éré a les consommée, qu and

d 'autres g èrent des stocks de sécur ité pour les anné-es de d isette ,

co m me l'avait so ulig né J. Lo m ba rd dans son ana lyse des strat égies

d e su rv ie en pays se reer (Lo,\ II\i\lUJ , 1988) . Plus pr éciscmen t :

Se ule me n t un e cuisi ne s ur d eux (a b ritan t 43 ' ~{) d e la popu lati on)

a réussi à produire , en mo ye nne s ur les troi s a ns d e s u iv i, p lus

q ue : , 'S be soi ns vivriers mi n ima ux est im és à 200 kg de c érvales

par individu et pa r an (a vec d' au tres taux pa rfois util isé s , - 180 kg

o u 2) 0 kg - les n" :ultats se ra ie n t sensib le ment différents). ln peu

p lus d 'u n quart , (L8% d es c uisines , 17 %, des rés idents) es~('nti elle­

ment ("-'.s p vtitcs s tructures , disposent d 'un surp lus mo yen s up é ­

rieur de 1/3 à le ur conso m mation annue lle . Elles son t e ncore 26 %

e n 1986, l'a nn •..c: la m o ins favorable climatiquement : ce q ui illu stre

l'effi ca cité d e le u r s tra teg ie vivriè re .

À l'O[JPU.SL', pr ès d 'un q ua rt des cu isiill"i des trois villages (23 %,

so it 28 ()1, de la population n "~ i de nlc) C:-'l en déf icit ch ron iq ue imper­

cam. Elles pro duisent mo ins des L,'j de le urs lx-so ins viv riers moyens

s ur trois ;\I1 S , so it moins de ] jj kg/habita nt de céréales par <ln ,

Po ur l'a nruc la m oins favorable des tro is, se-u le une c uisine su r

c inq (pour 14.)% de la population) att e in t l'o bjectif de 200 kg de

c éréales par ha bitant.

Le maintien de la pla ce importante de l'a rach ide s'exp liq ue par un

e nsem ble d ' éléme nts techniq ues, économiques et so ciaux. La rotati on

arach ide-mil ("sI une clé de la ges tio n de la le rt ilit é dan s un système de

cultu res co n tinues à tr0s faible restitu tion organo-ruin èrale L'arachide

est auss i une cultu re vivrière, autoconsornm ée e n partie ; en o utre , sa

ve nte sert à l'achat de mil. La préservation des d roits fonciers po ur les

dépendants c-st une condition de le ur maintien dans l'unité de produc­

tion. Ils se co nsacrent alors à l'arachide , produ ction aisé me nt commer­

cia lisab le , a fin de satisfaire leu rs besoin s e n num éraire .

Q uatre crit è res illustre nt le s objectifs des agriculteurs en termes de

prod uctio n viv riè re et de reve n us m oné taire s , ains i qu e leu rs st ra­

tégies d'intensification o u de limi ta tion des risqu es'



la surface co nsacrée aux cé réa les par an et par personne rés i­

dente en moyenne;
les rend em ents moyens en mil sur l'exploitatio n (produc tion

totale/ surface totale en mil);
la surface moyenne en arach ide par attributa ire ,
les rendem ents moyen s e n a rachide sur l'exploit ation (mê me

estimation q ue pour le mil) .

Ce raisonnem e nt su r les moyennes s 'appuie su r les co nstata tions

suiv ant es :

e n considé rant les rendements moyens, on atté nue à la fois les
fortes variation s inte rannu el les de s ren dem ents e t le caractère rela ­
tive me nt localisé des premières pluies qui ont pu ava ntage r ou

dé sava ntager ce rta ins villages ;
la possibilit é de co nstitue r de s stocks cie mil et de rep ort er a ins i

une partie de la production de s ann ée s très favorables pou r la
consommati o n cie l'année suiv an te , de même que l'endettement
en nature pour ass ure r la sou du re après une année difficile , indui­
sent des ajustements particuliers dan s les assolemen ts, qui flue­
tuent d 'une année sur l'autre. La mise en évidence des contra intes
structurelles sur les stratégies nécessite de pou voir s 'ex traire des
années parti culi ères, grâce aux moyennes, sans négl iger le disp o­
nib le céréa lier e t la prod uc tion d 'ar ac hid e o bte nus l'a nnée la
moins favorab le 0 985 o u 1986, se lo n les villages);

lorsque toutes les exp loitatio ns d 'un même village sont classées
cha que année les un es par rappo rt aux autres se lo n leur s rende­
ments (p roductio n tota le/surface to tale par cu lture ) ou se lon les

quantités produites par individus .Te gro upe des cuisines les plu s
performantes et celu i des cuisines les mo ins productive s, eng lo­
bent pour l'essentie l les mêmes exp lo itations d 'une campagn e sur
l'aut re. La différenciation de s résu ltats moyen s sur trois ans ref1ète
donc une réalité tan gible au se in des villages .

La même hétérogénéité de situation prevaut pou r la produ ctio n
d 'ara chide par attributa ire de parcell e .

Typologie des exploitations
selon leurs performances

En croisant ces q ua tre crit ères , u ne typol og ie différencie c inq
gro upes et neu f so us-groupes , auxquels s 'ajoutent Jes exploitations
nouvel les, creees e ntre 1985 et 198ï , d ifficilement comparables
aux autres . Deu x ex p loita tio ns particuliè res o nt é té écartées de
l'analyse. Il s' ag it cie deux petites cuisines de t'o:gayokhem ayan t
cultiv é uniqu em en t d u mil entre 1985 et 198ï ( l'une est tenue par
un griot pour qu i l'agri culture n 'est pas J'activité esse nt ie lle) .
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GROUPE l, DÉFICITAIRES EN ARACHIDE ETMIL

Sous groupe 1.1,

Très déficitaires

Les Il exploitations très deficitaires (5.8 'Xl des ngah et 4, H% de la

population) sont caractél"is<"C:s ,t la fois par leurs très mauvais ren­

dements en arachide et en mil et P,lI" l'exiguïté des surfaces culti­

vées par habitant et p.u exploitant. Par manque cie terres en accès

direct, peu d'actifs peuvent prétendre à une parcelle et chaque

attributa ire Je pClrcelle CI en charge plus de trois personnes.

L'assolement est p.nticulièrernent déséquilibré en faveur du mil.

afin Je limiter le deficit vivrier qui représente plus de la moitié des

besoins LCI rotation arachide/mil ne peut être respectée, malgré

quelques échanges cie parcelles, et les cLTéèlles en cu lture conti­

nue ne bénéficient iamais de parcage. Chez le seul agriculteur qui

utilise du fumier, l'impact sur les renderneuts moyens de l'exploi­

tation est faible l'CIl' la fumure est éparpillée sur de grandes sur­

faces (> 60 ares furnés/Ub'T) L'équipement et le cheptel de trait

[ont particulièrement défaut chez ces agriculteurs. Ils ne peuvent

guère compter sur leurs voisins, car ils résident majoritairement à

Ngayokhern et Kalorn où l'équipement moyen est plus réduit

qu'ailleurs Ce sous-équipement s'ajoute aux difficultés Je rrcs o re ­

rie qui pénalisent le stockage et l'achat de semences d'arachide les

contraignant paradoxalernent à laisser une part appréciable de

leurs urres en [achère, malgr é l'exiguïté des surfaces. L'élevage ne

conxtitue pas un palliatif aux déficits agricoles répétés. Aucun ne

possède cie bovins, les trois producteurs élevant des ovins et des

caprins ont un cheptel Je moins de cinq têtes. L'essentiel des

revenus ne provient pas Je l'agriculture, mais des migrations sa i­

sonnières et d e's activités extérieures qui concernent la majorite

des actifs La majorité des griots font partie de la clClSSC' des cui­

sines très deficitaires.

Sous-groupe 1.2,
Déficitaires

Les 17 exploitations déficitaires (9 (% des cuisines, soit 13 % de la

population) sont nettement moins contraintes en termes d'équipe­

ment que les précédentes. Plus des Jeux tiers d'entre elles peu­

vent compter sur un équipement complet et 1.3% seulement ne

disposent d'aucun matériel, ce qui est conforme ,t la moyenne de

l'ensemble de la population Leurs déficits proviennent d'CI bord

d'une localisation particulière, principale ment sur le finage de

Kalom, riche en sol dale plus argileux où les cultures sont particu­

lièrcrnent sensibles aux périodes sèches En outre, ces cuisines



d ispose nt de peu d e te rre (0,35 ha en moyenne e n accès direct

par a rtribu ra ire , 4,3 pe rsonnes à cha rge par ac tif). Elles ne peuvent

guè re recourir :1 l'e mpru nt dans ce vi llag e. Pourta nt, ;1 ca use de

d ifficu ltés écono miq ues , de nombreu x ag riculte urs sont am enés ;1

laisse r e n jachère " ac c identelle " une parti e de leurs terres , de pr é­

fé re nce les sol s dale, les plus contraignants sur le plan agricol e .

Les migra tions sa isonnières so nt éga le me nt fréq ue ntes d an s tro is

ex p lo itatio ns sur qua tre . Da ns ce s cuisines chro niq ue ment d é fici­

ta ires e n cé réa les , l'assolement est le plus souve nt dominé pa r le

m il. Les céréa les sont ai ns i cu ltiv ées en co ntin u , sa ns fumure pou r

la moitié des expl oitan ts o u avec du fum ie r d issé m in é s ur d e

g ra nd es etendues r ou r les autres cuisi nes (> 40 a res fu més c n

moy enne par UBT et par an ). ce qui att este d 'une so us-utilisatio n

d e s p otentia lit és e n fumure de l'é levage int égré . En effe t , s i

au cu ne d e ce s cu is ines n 'est gestionna ire d e tro upe au e t s i les

quatre p ro priét aires de bo vins ne po ssèdent pa s plu s de six tè tes ,

les pet its ru mi na nts so nt pr ése n ts d an s q uatorze exploitati o ns ,

avec un effectif mo ye n d e 5,3 têtes Le peti t é levage constitu e u ne

a lterna tive économiqu e appréc iab le au défici t ag rico le e t les é le­

ve urs rama sse nt du fo in e n plus des fanes de légu mine use s , mê me

ce ux qu i n 'ont pa s de c har re tte .

GROUPE Il, DÉFICITAIRESAVEC BON S RENDEMENTS

Les ex plo itatio ns d éficita ires su r une produ ctio n ma lgré de bo ns

re nde ments , que ce soit e n a rac hid e (so us -gro u pe II. l , 10 ')(, des

np,Clk, 7 % de la po pu latio n ) o u en mil (so us-gro up e 11. 2, 20 % d es

ngale, 15,1 % d e la po pu lation) so nt d es exp lo ita tio ns d e ta ille

mo ye n ne , ab ritant cinq à neu f pe rso nne s , jamai s plu s de qu inze .

Elles sont le plus souvent d 'origine pa ysan ne o u ceda, é tablies e n

maj orit é à Ngayok he rn , parfoi s :'1 So b mais ra re ment ;1 Kalom En

bilan d e prod uctio n , les d e ux sous-g ro upes ne sont pas ho mo ­

gèn es , la moi tié de le ur s memb res ne p roduisent pas de q uoi

assu re r la co nsom mation vivriè re mo yenne et la m êm e p ropo rtion

ne dispose pas d e 350 kg d 'a rachide pa r ex plo ita nt e t pa r a n , e n

mo yenne . Da ns 80 % des ex plo itatio ns défic ita ires e n céréa les , la

migration sa iso nn iè re est importante , mais 70 r•••• de ce lles q ui attei­

gn ent au moins 85 % des besoi ns moyens s'y refu se nt. La nécessité'

d e tro uv e r des palliatifs a ux d iffic u ltés .igr icol ex s'ex p rime d e

ma niè re ass ez diverse au sein de cet ensemble . L'ho rn ogcn éit é des

cieux sous-gro upes se fa it s urto ut auto ur des rend ements e t des

s ur fac es a llouées aux d eu x sp éculations p rinc ipales , a lo rs q ue le ur

s itua tio n fo nc ière ou le ur éq u ipe men t n 'ont rien de caract ér istiq u e .
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_______ _ _ __---'-S_o_u_s-grou e 11.1 , Déficitaires
avec de bons rendements en arachide

Ce ux q ui obtienne nt des ren d ements é levés e n a rachide (moye n ne

> 7,lq/ ha p o ur tous [es ind ivid us cie ce groupe) co nsacre nt une

surface très rédu ite J cette s p éculat ion . To utes les pa rce lles e n a ra­

ch ide po urront ains i être se m ées e t sa rclées pr écocement. Les ag ri­

cu lte u rs manquent en fait cie semences d 'a rach ide et consacr e nt la

maje ure p artie de leurs terres a u mi l. Les re nd em ents cé ré alie rs

sont méd iocr es chez trois explo itan ts s ur q uatre . Da ns ce so us­

g ro u r e , il n'y a qu'un tiers" d 'éleve u rs " d e bovins o u de petits

ru m ina n ts . La moitié cles e xp lo itati ons n ' u til is e ni parcage ni

fum ier Les meil le urs re nd e me nts e t b ilans e n céréa les so nt le fait

d es ex p lo ita n ts qu i tument ré g ul ièrement leurs p a rce lles , mais

po ur la moiti é d 'entre eux l'im pact l ..sr fa ible CJr le fum ie r es t dis­

persé su r cie g ra ndes surfaces . Les jach ères " acc id e nte lles " so nt

rares , sa uf d a ns les e xp lo itati o ns qu i produisen t régulièrement peu

d 'ar achide , e t q u i ne d ispose nt que de peu de se me nces a p rès des

années défic itai res .

Sous-groupe 11.2, Déficitaires
- - - - - - - -a-v-ec- d·e bons rendements en mil

Dans le sous-groupe des ex plo ita tions à bons rendements e n m il

(> 5,8 q/ha pour tou s) 2/ 3 des ex p lo ita n ts fu ment rcgu li ère ment

leurs parcelles à des doses C' levt'L's (18 a res fu més/L13T) d ont 1/ 3

par le parcage. L'él evage s éde nta ire, s u rto u t de petits ruminan ts ,

es t aussi présent dans 80 % d es ex p lo ita tio ns . Cependa nt, les chefs

cie cu isine essaien t de ré pondr e a ux a rre n te s de revenus moné­

tai res cie leurs d épe nd ants en réduisant la surfa ce consacrée , l UX

cér éa les e n desso us d e 35 a res pJ r habitant. Le bilan en vivrier l's L

alo rs à peine satisfa isant , 38 % des cuisines so nt même assez forte ­

men t déficitaires . Les s urfaces libérées pour l'arac hide vari en t en

fonct io n de la di spon ib ili t è e n te rre , de même que les productions

o bte n ues. Les g ra nd es su perficies so n t moins bien entretenues, du

fait d 'un éq u ipement e t d 'u ne mai n-d 'œ uvre ma sc uli ne limit és .

GROUPE III , VIVRIER SATISFAISANT

Lorsq ue les co ntra intes fonciè res ne pèsent pas su r l'ex ploitat io n e t

q ue le nombre de résidents est pe u é levé , les stra t ég ie s v iv riè res

relativem en t extensive s d omine nt . Elles ca racté rise n t Je g ro u pe

appelé" vivrier ". LJ moi tié (les cuis ines de ce g roupe dégage u n

excédent de plu s de 50 % de le ur conso m mation e n an née e lima ­

tique défavorable, a ucune n 'est e n d éficit su r tro is ans grâce à une

surface cultivée e n mil com p rise e ntre 40 e t 165 ares par indi vid u .

Cec i vaut pour une p roportion not a hie de " petites cuisines ». Da ns

ces l18,ak les moyennes so n t de 5 ha p o ur 5,2 résidents et chaq ue
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attributair e cultive 2 ha , Tou s Ivs actifs disp ose nt de parcell es .

Cette relative aisan ce fon ci ère évite cie sac rifier l'arachide , dont la

superficie par attributa ire se situe autour cie la mo yenne clans la

majorité de s cas . Mais les rendements de ce ne l(-gumineuse restent
en de çâ cie la moyenne g('né ra le , souvent faut e de ma in-d 'œ uvre .

Sous-groupe 111.1 , Vivrier
satisfaisant par lasurfac'--e- - - - - - - - - - - - I

Les cuisines dont les rendemen ts e n mil sont les plu s bas so nt
dan s ce so us-groupe (6,H','.i, des ngale et 3 % de la populati on).

Elles disp osent de plus d' es pa ce par hab itan t et pa r actif mais so nt

frèquemment sa ns chaî ne d 'équipement complète (c inq ngak: sur

treize). Les éleveurs de bovins et de pe tits ruminants so nt minori -
taires . Ln outre, les six cuisines qu i ne po ssèdent pas de charr ette

ne valori sent pas le peu de fum ier dont elles disposent. Les rende-

ments moy en s en mi l les moins mauvais so nt le t'a it des trois ngale
qui fument le urs parce lles, avec de la poudrette ou par le parcage .

Sous-grau e 11I.2,Vivrier
sa tis faisant par le rendement

Ce sous-groupe (6,3 % des ng{[k et 4,2% de la population) se dis­
tingue par u ne superfic ie dispon ible pa r t ête e t par attribu ta ire

moindre et des jachères plus rares enco re. L'objectif vivrie r est atte int

grâce à des rendements mo ye ns en mil é levés , souve nt compris

entre 5,5 et 7 q/ha, pour d ix ex ploitants sur douze, grâce ~l l'impor­
tance de s res titutions organiques (50 à 200 ares dt:' mil fumés tou s

les ans) En plu s de s animaux ci e trait, l'élevage est présent dans

neuf ngale, avec une prédile ction pour les pet its ruminants, si bien
que la charge ani male médiane par ha es t près de trois tais plus éle­
vée dans ce sou s-groupe que dans le pr écéde nt. Les fèces laissées

par le cheptel in tégré au x explo ita tions so nt systématiq uemen t

exp lo itées, le parcage es t assez fréqu ent (cinq ngalesur douze).

GROUPE IV, PRIORITÉ À L'ARACHIDE

La priorité donnée à J'ara chide dans l'assoleme nt est caractéris­
tique des cuisine s rassemblant de nombreux ad ultes et bénéfi­
ciant d 'un accès privilég ié au foncier , so it e n accès di rec t, soit par
le b iais des p rêts d e terres. L'objectif assigné au x parcelles de
cé réales est de combler , han an mal an , les besoins vivriers, les

bonnes campagnes ve na nt renfl oue r les s tocks après les années
déficitaires, al! près des ci eux tiers de ces cui sines ne produisent
pas suffisamment pour leur conso mma tion . Su r trois ans, pour
25 % des cui sin es de c c~ gro upe , le déficit vivrie r cumulé supérieu r
à 15 % a été comblé par cl 'impo rtants revenus tirés cie l'ara ch ide
(> 500 kg d'arachide par an e t par at tributa ire).
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'I- Sous-groupe IV.1, Priori té
à- la surface en arachide -

Les ngal: répertoriés d.m-. ce sous-grou [Je (6,3 l}{, des ngale e t 5,9'%
de la population) résident majoritaire me nt à Ngayokhern . Les re n­

dem ents sont souvent médiocres p our le mil comme pour l'ara­

chide , mais le vo lume cie produ ction es t ass uré [Jar des superficies

cultivées par hab ita nt e t par attributaire très é tendues Ils sont dix

su r do uze à disposer de plus de 75 are s pa r hab itant e t plus de

2 ha pa r att ributaire . 'sse ntie lle me nr en accès di rec t. L'ara chid e

occupe plus de ') O ' ~" des terres cul tivees e t les jach è res occasion­

nelles dans la moi tié des cuis ines occupen t une su perficie éq u iva­

lente à 11 % de la surface cu ltivee. e n moyenne . L'équipement es t

proche de l'e xp lo ita tion " mo ye nn e " à touts points de vue , sa uf

pour ce rtai ne s cxplo ita tions q ui ne possèden t [Jas u ne chaîne

déq uipeme n t comp l ète . Su rto u t , fau te d 'a ctifs m asc ul ins e n

nombre suffisant , les che fs de ttgale de ce tte classe do ivent reta r­

der t'ent re tien de le urs parcelles p ar p énurie de cond uc te u rs d 'at ­

te lage . Li su perf ic ie fumée par po udrette flu ctu e entre ')0 e t

100 ures [Jar an po ur la ma jori té des Jlf-!,ak. Elle n'est épand ue que

su r le m il cu ltivé e n continu ma is avec un e assez forte concentra­

tion (2 ') ares/ Uls'T séden ta ire ). Le pa rcage est pratiqué par plus

d 'u ne ex plo ita tion sur de ux, mais sur une faible étendue (50 ares

e n moy e nne ). La fum ure es t clone relativemen t moins bien va lo ri­

sée que pour le groupe IV.2 à rendement plu s é levé , si o n se

ré fè re ,\ leur pot entie l d 'élevage. L'élevage des petits ruminants,

co m me des bov ins, est pourtant large me nt présent, confirmant

un e bonne - cap acit é d ' épargne par le b iais de l'arachide, avec un

e ffect if moyen subs ta ntie l CS,7 UBT pa r Il fl,{{k) et avec l/3 de ges­

tionnaires de troupeaux,

Sous-grou e IV.2 ,
'-------------,B~o=-n s:::-ren d er:.::.m-'-e-'--n:.:.ts'-'-e-n-a-ra- c-,h----:i----:d-e

Ce g ro u pe (22 % des cu is ines a b rita n t 36 % de la population)

co mptan t 1/ :\ de ge st ionna ires de troupeaux, le r<lrcage dépasse

très Fréq uem ment l ha pa r a n, s i bi en qu e 8,5°lf, d es cuisines

fum ent p lus cie l ha de mil tous les ans, dont un e parti e va entre r

e n rotatio n avec l'a rachi de . L'absence de ru minants est exception­

nelle et lexp loirat ion -rype dispose de trois bovins o u pl us , e t de

cinq à ving t-cinq ovins-cap rins . En ou tre, toutes les ex p lo ita tio ns

disp osent d'au moin s un e chaî ne de culture att elée compl ète . La

plup art peu vent co m pte r su r de ux à quatre unités cie traction e t

un e ch arrette qui se ra mobilisee fortement lors du ramassage des

rés idus de cu ltu re, Ce pe nda nt, même s i ces exp loi ta tio ns so nt

auto no mes, le ratio des su rfaces ,'1 seme r et à entreteni r par se mo ir

248
Pa..,'sans
sereer



ou par houe est rela tiveme nt é levé , ce q ui amè ne à délaisser ce r­

taines parcelles. Dans ce s ngale il fo rte conce ntrat ion humaine et

larg ement pourvus en te rre 05 habitan ts et 9,5 ha en acc ès direct
par ngate en m o ye nne) , la s urface moyenne par actif est ab aissée

de 40 ares par rapport a u sous-groupe précédent, moins intensif.

GROUPE V, BONS RENDEMENTS EN ARACHIDE ET MIL

Les quinze cuisin es cie Sob qui associe nt des re ndeme nts e t des

pr oductions finales rég uliè re me nt supérieu rs il la moyenne pour le

mi l co mme pou r l'ara chide , ain si que des excédents vivrier s systé ­
matiques a u cours des trois années de sui vi (8% des ngals et 6 %

cie la popula tion) , ne se distingu ent pas par des é lé me nts ci e struc­
ture ex ce p tio nne ls. Les ratios surface/po p ulation ne sont q ue de

10 à 20 % supé rieurs à la moyenne de l'ense mble des ngak. Mais,
à l'inve rse , a uc une n'est en s ituatio n de forte cont ra inte fon cièr e et

chaqu e attrib uta ire s uppor te un nombre pe u é levé cie non-actifs . À

pa rt un e cuisine sans se moir, toutes so nt équip ées d'u rie chaîne

co mplète , à laq ue lle s'a jo ute nt so uve nt une deuxième hou e , plu­

s ie u rs animaux de trait e t une c harrette da ns 80% des cas. Ces cui­

s ines peuve nt a insi foncti onner ci e manière a uto no me , mais les
ratios de surface par mat érie l ne so nt pas particu lière-ment favo­

rabl es . La caractér istiqu e la pl us marquan te concerne l'é leva ge , q ui

est un e ac tivité importante pour to utes les exp loitation s . Les peti ts

ruminants so n t partout , l'él e vage e t la ges tion des bo vin s so nt
communs . La ch arge an imale ~1 l'hectar e culti vé est ici la pl us forte

de tou s les groupes, avec plu s d 'une ex plo itation sur de ux à plu s

cie 1,1 [ iBT/ha . L'usage de la fumu re organiq ue es t systém atiq ue ,

par le parcage (o nze ngal: sur qu inze) ou la poudrette (q ua to rze
sur quinze) qu i l'sr e m ployée ~1 des doses rela tivement él evées

(d ix ~1 3') arcs/ Ub'I' sé den ta ire ) Cette re lative aisance n'em pêche

pas qu e 60 'Yo de ces cuis ines envoient un e part ie de leur force
vive e n migratio n sa iso nniè re , cc qui déno te le ca nut ère to ut à fait

re latif de cette a isa nce . Ce pe ndant. le nombre dl' migrants par cu i­

sine est ici plus faibl e .

GROUPE 0, NOUVELLES EXPLOITATIONS

Les exp loitations nouve lle- so nt très clive rses, y compris d 'après les
critères de populati on, puisqu 'e lles ré unisse nt de un e J. vingt-de ux

person nes au moment de leur sciss io n. Ce pendant. e n géné ral. la
cuisine se co nstitue aut our d'un groupe réduit , se rt pe rso nnes e n
moyenne , avec une fort e p roport ion d 'exploi tants par rapport ~) la
populatio n to tale. De nombreux ind ices indiquent q ue la naissance
d 'une ex ploitatio n intervient souvent ap rès qu e son chef a acq uis
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un e la rge auto nom ie et une rée lle ca pa c it é d e tra vail au sein de

1unité mère , alor s qu 'il nétait q ue dé pendant. Ces ngal: bénéfi­

c ie nt a ins i d 'une re lative a isa nce fo ncière, mais avec u ne forte part

de ic rrc s e m pru ntées. Si 2 '; 00 d 'entre e ux n 'o nt ni mat é riel ni atte ­

lage , c inq sur huit possèdent un e chaîne d ' équipeme nt com plète .

En effet. [a ca p ita lisa tio n d es re ven us des ho mmes dépenda nts se

p ort e en p r iorité sur l'équip e ment e t le chept el de tra it, dans u ne

pe rs pec tive d 'émancipa tio n p rocha ine . L'él e vage e st a uss i une

form e de capitalisatio n im po rt an te des jeunes. La moitié des nou­

ve lles cuisines possède des petit s ru minants , troi s su r huit ont des

bovins e t il y a dé j;l un gestio n na ire de troupeau . La fu mure orga­

nique es t donc très tôt d'un usage cou ra nt.

Les facteurs de discrimination
du comportement des agriculteurs
et des performances des cuisines

L'inéga lité d 'acc ès a u foncie r a bo utit à di ffé rencier netteme nt les

résu ltat s agr ico les des cu isines , com me l'illu stre la figu re 8 , mê me

a près les transactions foncières q ui o nt att énu é les disparités .

La li gure 8 met en re la tio n p our chaqu e c u is ine la s u rface

mo yenne e n mil par hab itant pendan t trois ans e t le rendement

moye n en mil obtenu lo rs de la même p ério de . Les explo itations

dont la s itua tio n vivrière est la plus critiqu e disposen t de moins de

30 a res de mil par indi vidu, a lo rs q ue ce lles qu i so nt les plu s à
l':liSl' consacre nt plus de 40 a re s , vo ire plu s d e 50 a res pa r ha bi­

tant :) la cé r( a le principa le , Po ur ces de ux populations , le rende­

ment es t peu di scriminant. Ce pend a nt , da ns le co in in férie u r

ga uc he d u grap hiqu e se tro uvent les ex plo itati o ns les moi ns per­

forma nte s , cumul a n t le s p lus mau va is re nde me n ts et les p lu s

pet ites su rfaces exploit ees e n mil par hab ita nt.

Ce so nt les mêmes cu isines très d éfi cit a ires q u i oc cup en t cette

positio n défavorab le dans le g rap hiq ue construit se lo n un p rincipe

a na log ue pour l'a rach ide . Les cu isines d u pre mie r g ro u pe produ i­

se nt moins d e 230 kg de gousse en mo yenne par attr ib utair e e t

pa r an , LI surface att ribuée mo yenne é tant inféri e ure à 30 ares . Les

cuisines de troi sième g ro upe p rod uisant plu s de 615 kg/an , avec

un e sur face de plu s de 60 a res . Pour les exp lo ita tions en p osition

inte rm édia ire, où le rendemen t peut compenser en partie le

ma nque de ter re . Ainsi, le b ilan vivrier et les reve nu s tirés de l'a ra­

chide dëpend e nt d 'abord d e l'a ccès au foncier. Les rendements

atté nuent à peine une forte d iscrimina tion des cu isines fo ndée s u r

[a su perficie cu ltivée par perso n ne. La ga mme de varia tio n d e la
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su pe rficie cu ltivé e en ara ch id e pa r actif L'st beaucoup plu s la rge

q ue Id su rface e n mil par habitant , ce q u i co nfirme le ca ract ère

pr iorita ire ment vivrie r de la production de cé réa le s .

11 existe a ussi un lien entre Li co m pos itio n du groupe domest ique

e t ses perfo rman ces et strategie s e n mati ère agrico le . Ces points

de convergen ce son t particu liè re ment frap pa n ts lo rsque des s itua­

tions extrêmes occasio nne n t des diffi cultés de fonction nement d e
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l'unité de produ ctio n ct im posent des choix q uan t ,1 l'équ ilibr e
e ntre les céré .ilcs et l,} p rincipale culture de rente . Ce tte typ o log ie

prése nte ainsi des po ints de converge nce av ec ce lle é labo rée
selo n la compositio n d u groupe dome stiq ue (ch ap . .:;) (tabl x).

1
Gro upe se lon la composmon1-'~d~u grou pe domcsllq ue

Groupe/per1ormance ~ st ra tég~ B C D E ~ _
o:Nouv 4 1 1 2 0

1: Délicit A r et mi l 7 3 8 10 0 1

Il : Dél icit et bons Rd ts 14 19 12 9 3

III : Vivr ier 8 7 6 4 1 0

IV : Ar achide 0 11 13 29 1

V : Rdt Ar et Mil 0 9 2 4 0

Total

8

28

57

25

54

15

187Total 3 3 50 42 58 4
_ _ _ _ --'- -----J

A : Femme seule ou chef de ngak, homme sans epouse (soit les groupes 1, 2 et 4).

B . Famille élémentaire (so it le groupe 3).

C : Famille étendue. 1 homme marié (soit le groupe 5).

o :Famille avec au moins 2 hommes mariés (so it les groupes 6, 7 el 8).

E : Indéterminé.

Tableau X

Répartition des 187 exploitations
des 3 villages en fonction des 2 typologies.
- selon la composi tion du groupe domestiqu e (chap. 5),
- selon les stratégies et performances agr icoles.

Les cuisines dans lesq uelles il n 'y a pas de noyau conjuga l e t o ù Je

chef de cuisine es t un homme ou une fe mm e seule ne pe uvent
dé velopper de st ra tL'g ie ba sée sur de fortes prod ucti ons d 'ar a­
chid e , car e n gé né ra l l ' équ ipern ent et la ma in-d 'œ uvre font défau t.

Les situatio ns déficita ires à très déficitaires, même pour les pro­
du ctions vivrières, so nt très fréqu entes s'il y a une faible do tatio n
e n ter re . Sino n la prior ité au vivrier domin e .

La major it é des cuis ines rasse mbla nt a u moins J eux hommes

ma riés pri vilég ie la p roduction d 'arach ide avec des re ndemen ts
é levés (sous-groupe IV.2). Ces g randes cuisines rass emblent sou­

ve nt les rann lles les m ieu x loties e n te rre . Elles peuve nt co mp ter
sur un troup ea u import ant, sur une main-d 'œu vre no mbreu se e t
un équipement abo ndant. La mu ltip licatio n des ménages e t des
dépe ndan ts accroît se ns ibleme nt l'import ance de l'arachi de dans
l'asso le men t et dans l'organisation qu o tidien ne des tâch es ag ri-
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cales, si bien qu e l'o bjectif ass igné au mil reste la co uverture des
besoins vivrie rs . Ces cuisines o nt ains i rarement de bons rende­

ments ;1 [a fois sur le mil et l'ara ch ide (g roupe V), Lo rsqu e la te rre

vient à man que r, ces explo itatio ns se retro uvent so it dan s la caté­
gorie des cuisines d éfici taires en mi l, malgré de bons rendements

(sous-group e 11. 1), du fait d 'une part excessive de l'arach ide dans
les sup erficies culti vées , so it dans la classe de s unités de prod uc­

tio n déficita ires en mil et en arachide (sous-groupe 1.2).

Les familles éte ndues se distribuent d 'u ne mani ère ana logue aux
précédentes , mais l'accue il l'le femm es , éventue lleme nt acco mpa­

gn ées d 'enfa nts ou d 'h omm es célibataires exté rieurs ù la ce llule
familiale èl ém en raire , acce ntue les besoi ns en te rre , sans appo rt
s u pp l éme nt a ire d 'équipe me n t ou d e capac ité d e fu m u re ,

Elles so nt donc e n p roport ion p lus nombreuses dan s des situa­
tions critiq ues o u pr udentes vis-à-vis du vivrier. L'intensification de
l' arac hid e est so uv en t rec he rch ée , mais la produ ct io n fina le

dépend ra , co mme dans le cas précéde nt, du disponible fonc ie r
(sous-groupe 11.1 ou V1. 2) ,

Les exploitat ions où l'o n inte nsifie ù la fo is le mil e t l'a rachide

reg roupent ainsi princ ipalement des famille s é lé mentaires. Le chef
de nga le, seu l ho mme ad ulte, peur co mp te r du ne pa rr sur de
nombreux tils cé libata ires e t des fem mes pour réa liser les trava ux
e t, d 'autre part, sur une ce rta ine a isance fo nc ière , Si ces cuisines
sont rarem ent déficitaires â la fo is en mil e t e n a rac hide (groupe I)

d u fait J 'u ne pop ulation assez réd uite , le manque c.l e te rre peut

ame ne r une pro ductio n insuffisante malgré de bons rendem ents
moyens (groupe II)

Les cieux typ ologies mettent e n re lief l'im port an ce e1 es caracté ris­
tiques s tructu re lles d es exp lo ita tio ns , ;j la fo is da ns l'éq u ilib re
e ntre le vivrier e t l'a rachide e t da ns les résultats agricoles . Ces
rés u ltats peuvent ê tre expliqu és J travers une ana lyse des itiné­

raires te c h ni q ues et d e l'o rganisa tion l'le l'a ctivité agric o le .
L'échant illon d 'exploitation s , cho isi a priori. ne co uvre pas to us
les groupes rece nsés dan s les trois villages. Les ex ploitations sui­
vies dans le cadre de l'ana lyse de s pratiq ues se classent principa­
le ment cl ans les ca tégo ries k -: p lus pe rfo rm antes suri e p la n
ag ricole Ce bia is involonta ire prov ient d u cho ix in itial de se can­
tonne r ,) Soh po ur les enqu êtes ap p rofo nd ies , a lors que ce village
rassemble un e propo rtion très impo rta nte de cuisines à bons ren ­
dements et très attirée s par la prod uc tion d 'ara chide Cep endant ,
les cas ex tr êmes étant rep résentés , les co nclu sio ns sur J'hom ogé­
né ité des itinéraires tech niq ues er sur une d iffé renciation se lon les
date s de réalisation de s travaux ag rico les de meure nt fon dées.
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LES CHANGEMENTS
DANSLESITINÉRAIRESTECHNIQUES
CONSÉQUENCESSUR LAPRODUCTIVITÉ
DE LATERRE ET DU TRAVAIL

Un calendrier des travaux agricoles très serré

Le s opérations cu ltura le s prés e nte nt un e grand e ho m o gé né ité.

Po ur le mil e t le sorgho, l'enchaîne ment es t le su ivant , po ur plus

de 80 % des parcelles :

un d èb rou ssai llage ava nt se m is ;

un se mis mécanique e n sec. En CJ S de sécheresse pro longee

a p rès la lev é e , un deuxi ème se m is méca n iq ue pourra s 'a vére r

indi spensab le su r IJ tot al ité de la parcelle, ;} moins qu 'un rempla ­

ceme nt manue l des poquets manqua nts suffise ;

un premi er sarclage mécaniqu e ;

un deuxième sa rc lage-d érna riage man uel,

un de uxième sarclage méc anique ;

une réco lte après co uc hage des pa illes po ur les cha m ps fumés,

ou une récolt e directe des é p is (o u panicules) da ns les autres ca s .

Pour près de 90 des c hamps d 'arach ide , la su cce ssion des opé-

rations co mpre nd

2. 1.....,... deux ' "arLlIlit:s k ...
plus import.uuc ... nlO~:c r

ncn t .
une :lh-,l,.·no: de ~ltda ).; l'
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u n ck'hI'OussailIJge avant "l' lUis ;

un se m is méca n ique en humide, moins de '5 jo urs a près la pre­

miè re o u la deux ième p luie humectant le profil sur au mo ins la

Lugeur d 'une ma in ;

un sa rclage méca nique :

un sa rclage manuel sur la ligne ;

un e réco lte e t des travaux de post-réco lte en 4 temps , so u levage

en traction éq u ine ou asin e , l '" sé chage ,\ l'air pendant ,3 à 4 Jours,

puis mise e n meule manue lle , fin du séchage cl l'a ir 0 0 à 30 jours) ,

ba ttage, vannage , mise e n sac des go usses, tra nsport des fanes c t

folioles à la cono.-ssiou ù l'a ide de cha rre ttes as ines o u éq u ine-s .

g lanage c1es restes e n ter re e t des résidus de battage par les

femm es e t les enfants au co urs de la sa iso n s èch e .

Qu els q ue so ient leurs niveau x de main-d 'œ uvre e t d' éq uipe me nt,

les cu is ines su ive nt la m êm e séq ue nce d 'opé rations cultu ral es",

L' échelonne-me nt des o pérations culturales l's t dicté' pa r la réparti­

tion des premières plu ies ( fig. 9). La mobi lisa tion de:' mo ye ns dl'

p roduct ion est là ,'; fort e rendant les 1') ,\ 20 p remi ers jours q ui sui­

vent la pr.-uu ère p luie util e pour les sem is e t les p remiers 5J I'-



clages, pu is entre le 3'5c e t le 45c jours po ur les seco nds sa rclage s
m écan iques. Toutes les st ratégies p aysannes sont d ictees par la

nécessité d'implan ter k-s cult ures au plus tôt , si poss ib le dès la pre­

mière p luie , Les différences e ntre cuisines vont se manifester sur la
vitesse dex écution et la rapidi té de r éaction aux aléas climatiques,

1986
32,,,
of

17

Pluies en mm - - - - - - - - 1

of

55 ,

of of
Nombre 20

de parcelles 18

semées 16
par jour 14

12

la
8

6

4

2

a
...,

r--...-J-.I~.L-"--r- ' --"-'---r--'-----'--,c--

Jui llet

4 Dates9 la 11 12 13 14 31

Août

Homm e célibataire

Femme d'homme dépendant

Homme dépendant marié

Femm e du chef d'exp loi tation

Chef d'exploi tation

­IR-,:-.-7' _1 _.'_'

1987
6 10 35

,
of

15
- - - Pluies en mm - - - -

Nomb re 16

de parcelles 14
semees
par jour 12

10 ,.!',' ... . .-

~
::: t: :

a-' •, .

20 71 22 23 24 25

Juillet

26 27 28 29 30 Dates

Figu re 9

Échelonnement des semis d'a rachide
en 1986 et 198 7, selon le statut socia l

de l'exp loitant au sein des 18 cuisines suivies
(110 pacelles en 1986, 106 en 1987).
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PRÉPARATION ET SEMIS EN SEC DES CÉRÉALES,

LES PREMIÉRES PLUIES POUR L'ARACHIDE

Un débroussailtage et un .s~lI"Cjage manuel des résidus de récolte,

des adventices post-culturales et des arbustes ayant échappé ~1 la

vaine pâture et aux femmes en quête de combustible constituent

les travaux de preparation du sol. Ils sont réalisés presqu'exclusi­

vement en saison sèche. Les paysans commencent par les champs

cultivés en arachide l'année précédente, qui seront emblavés en

mil, en sec Les champs en mil L1l1l1l'(' précédente sont seulement

nertoyès de mi-mai à mi-juin, afin de laisser le plus longtemps

possible de la biomasse ~1 pâturer Duns le même temps, les

['emmes décortiquent et trient les semences d'arachide.

Moins de 12 heures ap rès la première pluie, le rythme du travail

s'accélère brusquement , tous les attelages et les semoirs sont

mobilisés pour implanter l'arachide. Un minimum d 'environ 10 mm

semble indispensable pour semer, mais plus la première pluie

tarde ,1 venir, moins les exigences concernant la hauteur de la

pluie seront grandes. Si elle survient en juin, les paysans craignent

un déficit ultérieur, alors qu'ils n'ont pas les moyens financiers de

supporter le coût d'un nouvel achat cie semences de légumi­

neuses Ils ne sèmeront donc pas sur Ic',; pluies parasites de moins

cie 1'5 mm (cas en 19?)7), voire 30 mm avant le 20 juin. En Juillet,

leur exi ge nce es t moindre car les semis tardifs sont susceptibles de

manquer d'eau durant la période ,le remplissage des gousses . la

plus sensible au stress hydrique (ANNŒOSI. 1988).

]] faut environ 9 jours de travail, soit 2 à 3 pluie.s utiles, pour

emblaver l'ensemble des champs d'arachide .

xi la première pluie est importante (32 mm le 10/07 19?)6,

32 mm le 24/06 19?)?)) , la mobilisation des moyens de production

est très rapide; si le d e'but d e l'hivernage est hésitant, les produc­

teurs le sont aussi Cl7 mm en 2 pluies les lS et 19/07/1987),

deux jours après la première pluie, bon nombre d'entre eux

p re fe rent cependant dit l t'l'er leurs semis, d e crai nt e de semer en

sol trop sec;

quand la succes.sion des précipitations est beaucoup plus

rapide, la crainte du dessèchement du lit de semence est moindre

C19?)7) , mais les lendemains et surk 'i idernains des pluies restent

ce pendant les JOurs privilégiés des semailles.

Le recours :J des anelag, '.s extérieurs pour les cuisines constituées

de pe rsonnes ,îgée.s, l'emprunt de terres pour celles qui sont bien

équipél' s , le prêt pour celles qui le sont moins, aboutissent cl un

étalement des semis relativement homogène et rapide pour toutes



les cu is ines. Il n 'en reste pa s moins que la vitesse d 'im plantat io n

est un e clef de la ré ussit e de l'a rach ide . Les cuisines [es plu s rer­

forrn a nres en arach ide sont ce lles dont la capacité de travai l leur a

pe rmis d 'embla ver plus des 2/3 de le urs p arcelles sur une pre ­
mière plu ie, co ntre mo ins de la moitié p o ur les autres . Au se in de

chaque type d 'exploi tation , les mei lleurs rendements s 'o bserve nt
plut ôt dans le cas de se m is précoce, surtout en année sèche en

dé but de cycle . Les au tres prod uctions, en ass ociation ou en cu l­
Lure pure , ont peu d 'incid ence sur le déroulement des se mis des
sp éculations principales

28

27

31

16

4

110

s

e Total
is par

statut

-
Posi tion Semis sur Semis sur Parce lles semées Intervalle dat
sociale des 1e pluie z-pluie sur chaque pluie pluie/da te sem
attributai res
de parcelles

avant après avant après 1e 2e <2 > 2
j + 2 j + 2 j + 2 j + 2 jours jour

- 1
Chefs 1

de cuisine
(CC) 19 2 8 1 21 9 27 3

Femmes
de CC 6 14 7

1

4 20 11 13 18

Hommes
dépendants 4 4 7 1 8 8 11 5
mariés
(HDM)

Femmes
de HDM 7 7 10 4 14 14 17 11

Hommes
célibataires 0 1 2 2 1 4 2 3

Total 36 28 34 12 64 56 70 40

Parcelles
de CC en % 53 7 24 8 33 16 39 8
du tota l

Tableau XI

Réparti tion des parcelles
selon les période s de semis

pour chaque groupe statutaire,
au sein des 18 cuisines suivies en 1986.

Les chefs de cuisin e mobilisen t les moye ns de prod uction au x
moments les plus favorab les . Ils réal isent 2/ 3 de le urs e mb lave­
ments moins de 41) he ures après les p luies utiles , p ré férentielle­

ment après le premier o rage . De cc fuit , ils acca parent la mo itié de
la ca pac it é cie sem is au cours de ces p ériodes potentiellement les
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pl us favo rab les , q ue ll ~s qu e so ie n t les contra in te-s d ' éq uipeme n t

d e l'e xpl oitat io n . Viennent e ns u ite le s hommes d épenda n ts, a u

même ni veau d e: p rior ité q ue: les fem me-s d e c hefs de cuisine , pu is

le s a ut res fem mes et e nfin les ho mmes cél ibata ires Les mères d e

chefs d e cu isine sont re lativemen t favo ris èes au -..in de la Gltégo ­

rie des " a u tres t'l 'm me -:

Cepe nd an t. en aba ndo n na nt ; IU X autres p rès de la moitié d e 1;1

ca paci t é de semis d ura n t les périocles les p lus favo rab les , les ch efs
d e c uis ine évi te n t ;1 leu rs d épend an ts le s pl us pro c hes d 'être obli­

gés de sem e r toute -s leurs P ;l reel les ;} des mo m e nts p réjud iciab les

pour l'insta llati o n d u peu pl ement végéta l. Co m me les d é penda nts

o n t de petites s u rfa ces, e lle s s o n t ra p id ement seme es, s i b ie n

qu 'ils réussisse nt à se-r uer p lus de la mo itié de leu rs arach ides aux

mo ments o pportuns . Se uls les jeunes cé liba ta ires so nt vrai me nt

p éna lisés p ar cette organisatio n Ce ci exp liq ue q ue les rendeme nts

e n arac h ide des c he fs de cu is ines ne soie n t P d S lar geme nt supé­

rieu rs ;'1 ceux d es c ha m ps d e leu rs dépendan ts mariés , e t q ue les

inégalités de re venus nées des fort es d ispa rités d 'accès a u fo ncier

ne so ie n t p as accentuées .

FAÇONS D'ENTRETIEN : TOUTE L'EAU POUR LES CULTURES

EN DÉBUT D'HIVERNAGE 1

Les sarc le- b ina ges mécan iqu es se fo nt d a ns le s 4') jours q u i sui ­

ve nt la pre m ière p luie u tile C9')(!It,) . alors q ue les sa rc lag es manue ls

sétnlc nt sur deu x mois.

Les perio des d 'im pla nta tio n e t cie sa rclay..:s so n t hie n d ist incte s .

illust ran t [a pri orité à l 'i nstal lation des cultu res . Les q ua tre premiers

jours ap rè's la pre m iè re pluie e t le s trois premi ers de la suivante

so n t rése rvés q uas i e-xc lus ive ment au sem is d'ara chid e . Si les

xcmailk:s sont re rrnin ècs. o u s i le so l est jugé tro p sec , les anima ux

sont so it m is a u re pos un jou r D U deu x ava n t [C '.., sarclages, so it m is

à la d isposition d e ce ux q ui n 'en o nt pas e t qu i so nt con traints de

co urir Je risque cie se mer tard ivement . À p artir du cinq uième o u

sixième JOu r. la priorite est donnee il l'e nt retien des c ha m ps cie m il,

e t p ré fcrentic llemenr ,\ l'e ntret ien d es pa rce lles co llect ives pou r les

s a rcl ag es môca ni q ue s o u m a n uel s , le d émaria ge s u iva nt d e

quelq ues jo urs le IXt'll li" " passage' de ho ue . Parmi les c ha m ps d e

mi l, les parce lles fLllT1('. 'S b én éficien t d 'une att c-urio n p.uticuli é-« -.

La s tra tegie des paysa ns es t d' int e rven ir av a n t q ue l'enhe rb e ment

ne se manife ste >. Ils sont parti c uli èreme nt conscients de l'im pact de

tout re tard dans les tra vaux de b inage . su rto ut e n a nnées sèc hes,

avec un e ba isse cie rendement de 2 kg /ha d e gousse o u 20 kg / ha

de g ra in de m il, pa r jour de re tard clans l'exécu tio n du p re m ie r sar-



clage m écani qu e (GAlUN, 1989)4 Cependant, les p rod ucte urs so nt

obligés de faire un cho ix entre les parcelles à sarcler en d ébut de

cam pagne, Ils pr ivil égient a lors les céréales, ba se alimentaire , plu s

sens ibles qu e l'arachi de ,1 un retard de binage clans un contexte de

risq ue clima tique a igu , Ce cho ix est d'autant plus impéri eux que les

a nima ux, les ch eva ux su rto u t, n e peuvent travailler qu 'à vitesse

réduite , avec de lon gs temps de repos, vu leur é tal san ita ire d éplo­
l'a ble e t l'in su ffisan ce des rations alimentaires à cette per iode de

l'année Il but 2,5 à .3 jours pour 1 h a, quel q ue soit j'animal de

tra ction , a lors que les normes ISRA s'é tablisse nt à 1,3-1,5 jo ur/ ha de

sarclage pour un cheva l e t 3 jo urs/ ha pour u n âne ,

La vitesse d 'e xécutio n des prem iers sa rclages d épend a ussi d e la

pluvio m étrie . mai s e n moyenne il fau t 10 à 15 jou rs par binage

mécan ique pour e ntre te n ir p lus de 80% des champs d e mil , 20 Ü

30 jo u rs p o ur l'a rach ide >, Ce pendan t, les exp loi tat ions les p lus

prod uctives e n mil a rrive nt il sarcler plus des 2/3 de leurs par ­

celles en céréa les e n moins de ') jours , en année sèche, En année

de p luviosité " normale " (1987), la dis tin ct io n des niveaux de per­

fo rma nces vst beau coup moins évid e nte En fait, les avan tages

d 'un e pr emi è re int e rven tion trè s précoce, en particuli er l'effe t

.. mulch " du binage , s'a tté nue nt ra pide me nt s'il pleut6 L'impact

du n sa rc lage p réco ce de l'a rach id e ['ta nt moins spectaculaire po ur

les cieu x années consid érées , il 11"<",l p.is apparu de liaison s imple

entre le s ni ve au x d e p e rf ormances cle l'exploita t io n , se s

contraintes d ' équipem ent e t la rapidit é de réalisat io n des sarclages

de ce tte légu mi ne use ,

La d iscr im ina tio n p ar le statut d e l'att ributaire et par la fu m ure

organique est très nette pour le mil. Q ua nd des d épendants c ul ti­

ve nt du mil , les c ham ps des ho mm es mar iés sont entretenus ap rès

ceu x du c hef d e c u is ine. ruis vie n nen t les ra re s pa rce lles de

cé réa les d es femmes , Pour l'a rach id e , la pla ce priv il ég iée des

chefs d e cu isine , ,Issez nette dans l'o rdre d es se m is, n 'apparaît

p lu s dans l'e n tre tie n , To utefo is , les c hefs d 'e xp lo itation son t ~l

l'abri des binages très rardif- ; inte rvenan t plus cie 3 se ma ines après

le sem is , En o utre , l'in terva lle médian entre le semis e t le p re m ie r

binage de l'arachide res te vo isin de celu i s éparant la d ate de la

première pluie et le premie r sa rclage du mil . En fait, les chefs de

c uis ines cherch ent :1 ne pa s renforcer les risques pris sur les par­

cell es de d épe nd an ts semh 's tardi ve-me n t. Le caractère moins

urgent du premier sa rclage mécanique de l'arachide facilite san s

cloute un pa rtage p lus équita ble de la cap ac ité d e sarclage au sein

des exploitations , et e n tre exp lo ita tio ns, a ins i q u' un é ta le ment

dans le temps p lus im portant q ue pour le mil. Cette p é rio de de

repos rel a tif des anim au x es t la bi en venu e a p rès les 15 jours
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consacrés au semis de l'arachide et au premier sarcle-binage du

mil, d'autant que les réserves fourragères sont au plus bas et que

la strate herbacée est encore très peu développée,

Les deuxièmes sarclo-bm.iges mécaniques sont réalisés" J la

demande », c'est-à-dire en fonction de lenherbement, parfois sur

la partie Li plus enherbée Cette pratique a J'avantage de ne pas

trop sollicite!" les ~lI1im~IUX de trait. Les itinérairc-: techniques sont

adaptés J la configuration de l'hivernage". Ces interventions sont

aussi plus dis[Je rsl 'L's dans le temps que les précédentes. Si les

champs de mil fumés bénéficienr d'un traiteme-nt de faveur, il ne

semble IX1S que l'équipement ou le statut détermine des périodes

d'intervention particulières En fait, les agriculteurs montrent une

volonté de " rattraper " les premiers sarclages mécaniques tardifs

par un nouveau binage plus précoce, Les calendriers culturaux

relatifs ~l chacune de Cl'S opérations ont donc tendance il se che­

vaucher et les différenciations statutaires s'estompent,

Le démariage du mil l's t indispensable, chaque poquet comptant

jusqu'à 20 plants après la levée, L'intensité clu démariage est trl's

variable d'une personne J l'autre (2 ~l 9 plants/poquets après

démarianc). Les agriculteurs savent l'intérêt d'un démuriage pré­

coce, mais ils ont également une préférence pour les démariages

en sol humide, donc après les pluies, afin de diminuer les risques

de depèrissemcnt des plants restant dans le poquets, Les dates

d'intervention sont alors disparates, de 5 ~l 45 Jours après la pluie

de k-vce. avec des écarts sensibles d'Lm champ J l'autre, au sein

de la cuisine et d'une année J l'autre". Le potentiel cie production

détermine J'ordre de priorité des interventions, comme pour les

autres fac;ons d'entretien, Les parcelles bénéficiant de restitutions

organiques sont démariecs en priorité, aux dates jugées optimales

[Jar le chef d'exploitation, Par contre, il n'apparaît pas de compor­

tement particulier en fonction de Li typologie,

Le clesherbage de la ligne de semis d'arachide nest pas indispen­

sable au hon développement de la culture, s'il ne .s'agit que de

parfaire le dernier sarclage mécanique, Ce travail est repoussé

après les derniers démariages de mil 10 Il ne semble pas y avoir de

priorité accorelée en fonction du statut, ni aux parcelles au plus

fort [Jotentiel de [Jroduction, c'est-J-dire pour celles qui ont béné­

ficié de sc'm is [Jrécoces, Au contraire, les semis tardifs sont sarclés

manuellement plus tôt, afin que ces cultul'l's chétives ne suhissent

lXl~ une concurrence qui leur serait préjudiciable,

La prbence de cultures associées ne modifie cn rien ces succes­

sions, Le sorgho et l'arachide semés en cultures secondaires ne

perturbent [Jas le calendrier cie travail eles cieux cultures princi-



pa les . Les it in éra ir es techniques les co ncernant sont les mê mes

q u 'e n cu lture de plein c ha mp mais ils s o nt d é cal és a pr ès la

pé riode <le pointe des trava ux.

ALLER VITE, MÊME POUR LES RÉCOLTES ET LES OPÉRATIONS « POST-RÉCOLTE »

La récolte des mi l et arach ide de 90 jours de cycle pose que lqu es

pro blèmes d 'orga nisa tion. À une p ériode où les greni ers sont vides,

la prio rité es t donnée J U vivrier. Les premiers cham ps de mil de

case so nt même réco ltes ava nt matu rité (environ 85" jour ap rès la

pluie de le vée ), s i le beso in s'en fait se nt ir. Comme l'ense mb le de

la main -d 'œ uv re ma sc u line es t mobil isé e par la ré co lte d e s

céréa les, il faut atte nd re la fin de ce lle-ci p our que débute nt les

prem iers soulevages d 'a rachide 0 00 :'i 11 0 jours après la plu ie ),

Ce déca lage n 'est p as sa ns co nsé q ue nce po ur la p rodu ctio n de
gouss es, mais a uss i de fan es d 'ara chide , a lime ntatio n de qu al ité

reservee a ux cheva ux e t ,,\ l'e mbou ch e ov ine Les te rres les plus argi­

leu ses (so ls da/<.) pre nnent e n masse rap idement, provoq uant une

augment atio n des pertes en te rre estimée à "iO °/c" La variété 5 5 ~437

est non dor mante , si bien qu 'un retard au so ulevage aug ment e le

risqu e de germi nat ion sur les pluies parasites de fin de cycle (cas en

1988) ou su r les réserves hyd riques da ns les zones d'accurnulariont" .

La d éfoli arion est imp ortan te e n fin de cycle , accentuée par la ce rce­

sporiose 12 Les Fo lioles sont alo rs plus o u moins enfouies sur les

"i premi ers ce ntimètres de sol au so ulevage , ce qui semble favora ble

pour le bilan min éral de la parcelle , mais réd uit la quantité et la

qualité ci e la fane récol tée pour a lime nte r les animaux ci e trait.

L'influence des pratiques sur les perfor­
mances des unités de production

Le cale nd rier ag rico le es t o rganis é de fucon à maximise r la pro­

ductio n vivrière desti née au groupe familial. Les techniques cultu­

l'ales e mp loyées sont très homogènes dan s leu r nature e t dan s leur
succ ess ion, les pa rce lles se dist ing uant surto ut par les da tes de
réalisation des o pé ration s,

li es t d ifficile, J. Sob , d 'associe r de s niveaux de per formances el
de s degrés de cont raintes structure lles ,[ des comporte me nts tech­

niques par ticulie rs. Le semis en sec du mil soulage de plusieurs

jours le trava il duran t la phas e cru ciale de l'installation du peuple­
ment végétal e t réduit le beso in d 'éq uipeme nt. De même, la gene­

ralisation des tro is sarclag es, dont deux mécani ques en moins de
60 jours, nivelle les di ffé ren ces d 'e nt ret ien entre [es parcelles et les

exploitations Ce lles-ci é ta ie nt p lus ma rq u ées dan s le s années
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soixante-soixante-dix, au début cie la mécanisation cie l'entretien

des cultures. De plus, les echanges cie matériel, les emprunts cie

terre, le manque d'hommes adultes et la faiblesses des animaux et

leurs occupations annexes tenclent :1 modifier aujourd'hui les

capacités cie travail théuriqu<:'s. Le manque de matériel est plus

contraignant clans Ic's deux autres villages OLI les cuisines dépour­

vues d'équipement sont pénalisées dans leurs résultats agricoles.

Quelques nuances sont cependant perceptibles en année sèche et

justifient la recherche d'autonomie en facteurs cie production des

exploitations Les cuisines les plus performantes en arachide sont

celles dont la capacité cie travailleur a permis d'emblaver plus des

2/:\ cie leurs parcelles après une première pluie, contre moins cie

la moitié pour les autres. La même année, les meilleures perfor­

mances en céréales ont été le fait de cu isines ayant sarclé leur mil

moins de 5 jours après la pluie cie levée et/ou ayant une forte pro­

portion cie parcelles fumées clans leurs emhlavements. À l'échelle

cles trois villages, les exploitations aux rendements en mil réguliè­

rement mediocres sont caractérisées par le cI('.s'~quilibre cie leur

assolement, occupé pour plus cles trois quarts par cles céréales. En

dépit cles échanges cie terres, cette dominante céréalière empêche

le respect cie la rotation biennale arachide/mil, ce qui est surtout

préjudiciable aux céréales sans fumure organique

La relative homogénéité cles successions culturales et des itiné­

ra ires techniques contraste avec l'hétérogénéité des rendements.

Ceux-ci montrent une sensibilite certaine à la précocité cles inter­

ve ntions cie début cie cycle, mais ks principaux facteurs de diffé­

renciation résiclent clans la diversité cles caractéristiques du milieu.

L'abandon de la fumure minérale, emplov.:« par plus cie 75°/() cles

agriculteurs Jusqu en 1982/83, accentue l'importance des carac«

ristiques clu sol et celle de l'histoire culturale cles parcelles, dont

les conséquences so nt plus difficiles :1 cerner. Les essais agrono­

miques en champs paysans et trois campagnes d'observations sur

l'évolution clu peuplement végétal f:titl's :1 l'échelle cie placettes cie

20 m' disséminées dans le finage confirment l'impact préponclé­

ra nt du milieu ( C U l AN, 1987; GAIUN, 1988-1989 ~ G\IUN ct a! 1990;

])[0111-, 1990) En moyenne, ces placcues montraient cles rencle­

mcnts en fam's , gousses, grains et pailles cie mil différents cie 1 à

2, [usqu'à 3, au sein (June même parcelle, malgré une succession

de culture homogène, une suite d'opérations culturales identique

réalisée s par les mêmes p.-rsonncs aux mêmes da u-s Ce tte h étéro­

généitl' s 'e xp liq ue par la topographie chahutée au sein cie la par­

l'l'He. qui provoque un ruisselle-ruent non néglige :lble, avec un

po te n tiel de rendement superieur de ')orx, clans les zones d 'accu-



m ulatio n. La densité variah ie des Faidberbia a /hic/a et des termi ­

tièr es , ains i qu e la répa rtition hé tér ogène des restitut ions orga­

niqu es intervie nne nt égale me nt.

En dé pit de ce tte va riab ilité liée à l'h érérogcn èité du milieu , les

fa its tech niq ue s e t les p rod uctions re levés au co ur s des de ux

a nn ées co nsecutives sur les deux cents parcelles de s d ix-h uit cui ­

s ines confirment les concl us ions tirées des o bs e rvations su r les

pla ce ttes e t les essa is , co mme les hypo thè ses nées de la typo log ie.

L'arach ide sera it se ns ible . par ordre d 'impo rta nce d écroissant e .

a ux facte urs suivan ts :

la fu mure organique sur la c ércu le e n précéde nt cultural donne

un re nde ment p o tentiel supé rieur de 5 à l a q/ha pa r rap po rt à un

tém oin non fumé dont le rendeme nt se s itue e nt re 7 et 10 q / ha

(to utes choses éta nt ég a les pa r a ille urs) :

la précoc ité' de la date de se mis e n d ébut d 'h ivernage , q ue ce

soit en a nn ée plu vie use o u sè che , intervient soit sur la satisfactio n

des beso ins en ea u (d i ffé rence de 2 ~\ H q/ ha entre la 1re et la 2e

plu ie) , soit su r la de ns ité de levé e (d e a ;\ 2 q/ ha en tre un se m is le

jo ur après la plu ie c t un semis :.i jours a près) :

la protect ion fo ng icide et insecticide des semences assure une
de nsité de le v ée OCI les pe ries < éche lon ne nt de 0 à 70 % se lo n les

attaq ue s de iule s e t les fo ntes de se mis

En re vanche , l'inte rvalle e nt re le p re mier sa rclage mécaniq ue et le

se mis import e beau cou p moins q ue pour le mil.

Les d ispos itifs de reche rc he n 'on t pa s perm is de hiérarch iser , da ns

le cas du mil, les e ff e ts des techni qu es d 'entretien et ce ux de la

fumure . Les parcelles fumees so nt to ujo urs sarclees en pri orit é . On

ne peu t q ue co ns ta ter l' e x iste nce d e d e ux typ es de pa rcelles

co ntras tées dan s leur productivité , sa ns q ue so ie nt mises en é vi­

de nce des di ffé ren ces de re nde ments liées aux modal ités de res ti­

tu tio n orga niq ue (p arcage/po ud re tte de pa rc, p a rtiel/to tal) . Le mil

fum é o u no n est se ns ible ;1 la précocit é d u premie r sarclage m éca­

nique , su rto ut e n a nnée sèche.

Po ur les de ux sp éc ulations pr in cipa les , la mo ye nne des re nde ­

ments est re lative ment stab le d' une année sur l'a utre , illustra nt la

bon ne ad aptatio n des cultivars c m r 1oy \'S e t la capa cité des agri­

culte urs à aue- nue r J'im pact des ~ tl éas climatiq ues pa r des pratiqu es
écono me s e n eau <fig. l a ) Par co ntr e , la d istribu tion cles re nde­

me nts cha nge se lo n les a nnées, s urto ut po ur le mil no n fumé .
Ma lg ré des inte rvent ions p lus pr écoces e n 19H6 , près de 60 O;b des

pa rcelles non fu mees o nt produit moi ns de i q/ha . ce fut le cas

encore po ur 1/3 d 'en tre e lles en 198-) et 19H7, années climatiq ue me nt
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plus favo rables . Dans to utes les situa tio ns , le rô le de la mat iè re

or ganique appa raît fo ndamental . Cec i est so u lig né pa r l'in tér ê t

particulier qu e le paysan porte au x parcelles fumee-s .



Une spécialisation des tâches et une forte
mobilisation de la main-d'œuvre au sein
de la cuisine
L'organisati on du travai l ag rico le se décide au se in d e chaq ue c u i­

s ine. La plupa rt des tra vau x sont réalisés par les mem bres du nga h.
sa uf le va nnage de l'ar achide qui s 'opère par cha ntiers com mu na u­

taires au niveau d e la co ncess io n Cmbind) et parfois du segment de

lig n age . Qu el qu es c u is ines dema nd e nt le renfort d e paren ts du

même mbind pour des o pé ratio ns mécanisées , ri peut a rrive r que

les parcelles d 'un chef d e mbind soient cultivées p a r des per­

sonnes vivant dans les a ut res ngale du mbind. Ainsi , des cu isine s

totalement dépourvues de matérie l et manqua nt de main-d 'œuvre

peu vent se c las se r parm i les explo ita tio ns trés performantes e n mil

e t ara chide. De te ls cas , qui ne so nt pa s exceptionn els , témo igne nt

d u ma intie n de solida rités fortes entre les mem bres d 'u ne même

concess io n et d 'un mêm e lignage . En revanch e , les a ppels à l'exté­

rieur pour des travau x manu e ls e t des chantiers de réco lte collect ifs

sa la riés sont devenu s exception ne ls (moins d e 1 % des o péra tio ns

rece ns ées réc ol te d e mil par l'asso ciat io n des jeunes hommes ,

récolte de l'a rach ide p ar des sa iso nnie rs ),

UNE RÉPARTITION SEXUELLE DU TRAVAIL

TRÈS AFFIRMÉE ETTRANSFORMÉE

PAR LAMÉCANISATION

La répartition des lâches p rod uct ives ent re les membres du gro u pe

do mes tiq u e s 'o rg a n ise e n fon ct ion des règles soci a les e t des

co ntra in tes quotidie nnes , Tâches ,ig rico les el pastorales , co nç ues

co mme complémentair es , fo nt l'objet d' u ne éga le valorisati on a ux

ye ux des pa ysa ns d u Sine , alors que les tâches d omestiq ues sont

co ns idé rées comme moins pénibles et pl us faciles . La d ivis ion

sex ue lle d u tra va il se ca lq ue pour l'essen tiel sur ce tte dichotomie

entre tâches va lori sées , qui sont l'a pa nage des ho m mes , et tâches

moins va lo rise-os , q u i rest ent du ['0 's :" o rt des femm es . Ain s i, les

femmes sont confinees d ,1r1S les trav a ux e t l'élevage domesti qu e

ma is ex clues de l'é levage du g ros bétail qui rel ève de la com pé­

tence masculine .

Les ho mmes , mariés o u non. on t e n cha rge :

le nettoyage des parcel les ava nt se m is;

les op érations méca nisées (sem is , sa rclages méca niq ues, so ule­
vage de l'arachide) ;

les réco ltes de c éréa les et le couchage des rai lles , s i besoin :

la mise en meules de l'a rach ide et le ba ttage .
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Les femmes, mariées ou veuves, effe ctuen t

les sarclages manuel-. en cours de cycle (toutes cultures);

les vannages cle l'arachide, en chantier collectif regroupant les
femmes du mbiud.

Quelqul's exceptions témoignent d'une ce rtaine souplesse dans la

rC'partition sexuelle des travaux agricoles afin de s'adapter à des
compositions I:'amiliales rarticuli0n:s U Mais jamais nous n'avons

observé de femme diriger iL's opérations mécanisée-s La monopo­

lisation du matériel mécanisé rar k-s hommes et la relegation des

femmes clans les operations manuelles tendent Ci renforcer la valo­
risation des activ ités masculines, qui sont liées Ci la modernité et à

la technique , et à accentuer la dependance des femmes,

La répartition sexuelle du travail est dictée par l'échelonnement des

operations dans le temps. Les coïncidences entre le premier sar­
clage m écanique de l'arachide et le sarclage manuel du mil d'une

part, puis le deuxi ème sarclage mécanique du mil avec Je dcsher­

bage sur la ligne dc I'arachide d'autre pan, font qu'il y a peu de

personnes partic ipant à l'une ruis à l'autre opération, sauf dans lcc

petites cuis ines où le manque de main-d'œuvre pour le sarclage

manuel oblige le chef de n!5ak;1 aider son (ses) épouse(s),

Le travail en solitaire est exceptionnel, quelle que suit sa nature.

L! composition des équipes est l'onet ion des tâches, mais elle reste

généralement la même pour toutes les parcelles de la cuisine, Les
homm, '; de plus de 15 ans se regrou penr pour le débroussaillage

et les récolus de céréa les. Il se forme des ' cou pies conducteur

d'animaux-guide d'outil attele », masculins presque toujours, qui

durent toute la campagne agricole. Il y en a ;l,C'néralement un,

mais parfois deux à trois par cuisine. Dans les rares cas où le
nombre d'hommes, d'attelages et d'outils d'une part, et l'état des

animaux d'autre part, permettent il plusieurs attelages de travailler
en même temps, ils opèrent alors simultanément sur la même 1':11'­

celle , Les femmes mariées s'associent également pour les sarclages
manuels. le plus SOU\ et u sans distinction de lien de parente, au

sein de la cuisine. Pour les vannages de l'arachide, cette associa­
tion englobe toutes les femmes du mbind. voire de plusieurs

petits mbind d'un même lignage

Avec l'âge et l'insertion des enfants dans les chantiers de travail, la
participation des adultes change. Les chefs d'exploitation se

désengagent ;I SS l' Z tôt des opéra tions mécanisées rela tiverncnt

p énibles . Lo rsq u 'un garçon de plus de li ans devient capable de
guider un animal et un autre homme susceptible de manier les

mancherons de la houe, le chef de cuisine abandonne systémati­
quement le travail mécanisé Il s'agit d'un phénomène essentiel



pour expliquer l'inadequation entre les attelages potentiellement

utilisables par la cuisine et la réalité. Ce desengagement intervient

vers 4')-')0 ans, puis le chef de cuisine réduit peu à peu sa partici­

pation effective aux travaux agricoles, même s'il clécide toujours

de l'organisation des opérations. Il participe à toutes les activités

manuelles (débroussa illage avant semis, sarclages, dérnariage,

récolte), mais se retire petit à petit des parcelles dont il n'est pas

attributaire, du sarclage manuel et de la récolte cie l'arachide

Néanmoins, nous n'avons pas rencontré cie chef de cuisine totale­

ment inactif. Il participe au dérnariage d'une partie cie ses propres

parcelles de mil et, très souvent, ;1 leur débroussaillage et à leur

récolte. Les femmes âgées se retirent aussi progressivement des

activités agricoles, en abandonnant d'abord les sarclages des

champs des autres dépendants, puis ceux du chef cie cuisine pour

ne plus participer qu'à l'entretien cie leurs parcelles et à celles de

leurs fils.

Les quelques nuances qui apparaissent parfois dans les cuisines

regroupant plusieurs ménages ne remettent pas en cause la cohé­
rence du groupe autour des parcelles gérées par le chef de ngale

et ses dépendants les plus proches. Les travaux manuels regrou­

pent alors plus particulièrement les membres d'un même ménage.

Les femmes du chef de cuisine peuvent ne pas participer à l'entre­

tien de toutes les parcelles des dépendants: en contrepartie, les

épouses de ces derniers s'abstiennent de participer au binage cles

parcelles d'arachide du chef cie ngale et cie ses épouses.

LESTEMPS DE TRAVAUX PAR ACTIF ETPAR OPÉRATION

La participation de la plupart des résidents est requise pour réussir
à implanter et entretenir ;') temps toutes les parcelles. Si l'on

excepte les jeunes filles, dont les trois quarts se cantonnent à des

tâches ménagères, c'est 90 à 100 % des autres personnes de plus

de 8 ans, effectivement presentes qui ont travaillé clans les champs

(tabl. XTI). Les migrations saisonnières et la segmentation des cui­

sines créent un manque cie main-d'œuvre pour conduire les atte­

lages, si bien que presque tous les garçons de plus de 8 ans

travaillent sauf dans quelques grandes unités de production.

Lorsqu'ils participent aux travaux agricoles, ils y consacrent autant

cie temps, sinon plus, que les chefs de cuisine et presque autant
que les hommes dépendants mariés, alors que peu d'entre eux
disposent cie parcelles

Les actifs agricoles consacrent 70 jours en moyenne par personne
aux travaux champêtres (tabl XTI). Il y a une assez bonne adéqua­

tion entre ces observations et les normes ISEA concernant la quan-
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- -- ---

Chef de Homme Garçon Femme Autres Fille Moyenne
cuisine marié > 8 ans de chef femmes > 8 ans générale

IdéPendant homme de cu isine ,
célibataire

- --~ --- -
1 100 100 87 97 91 27 85

Il 97 135 88,4 58 44,1 23 ,9 69

III 47,3 62,6 43 ,9 44,3
1

34,1 20,4 1 40 ,4

1. Pourcentage d'actifs agricoles par rapport il la populat ion résidente.
Il Temps de travail agricole moyen par actif hors élevage (en jours/an).
III : Temps de travail pour la période de 70 jours entre la première pluie et la fin des sarclages
(en jours).

Tableau XI I

Taux de participation aux travaux agricoles
de la population résidente et temps de travail
par catégorie d'actifs.

tification des actifs [Jar exploitation (1 homme de 1'5 à 60 ans

l UTH, l femme mariée 0,'5; 1 jeune fille. 0,2) Seules réserves, la

sous-évaluation dans ces normes du travail des garçons de 8 il
14 ans (0,5 UTH) et des personnes âgées, puisque l'arrêt des activi­

tés à !SO ans est tout à fait arbitraire Les jeunes hommes mariés sont

ceux qui consacrent Je plus (Je: temps à l'agriculture, alors que les

chefs de cuisine paraissent moins actifs, du fait de la présence d'an­

ciens dans leurs rangs l.es femmes mariées passent deux fois

moins de temps dans les champs que les hommes. Les jeunes

femmes, qui n'ont [Jas de filles [Jour les seconder dans les travaux

ménagers, sont encore moins disponibles pour Ie:s travaux des

champs Les femmes âgh'~ ne participent plus ~1 tous les sarcl~lges.

Celles regroupées sous le vocable" autres femmes" (femmes cie

dépendants, veuves, divorcées.) semblent moins" actives -, d'un

[Joint de vue agricole, que les femmes cie chefs cie cuisine Mais il

faudrait ajouter le travail de décorticage des semences d'arachide el

toutes les opérations post-récolte (la récolte des pailles et cles fanes ,

le gbnage, le pilage. etc) [Jour obtenir une approximation plus

juste de l'ensemble des travaux agricoles. En outre, la méthode de

suivi mise en <l.:uvre ne nous permet pas d'estimer le temps de tra­

vail ~lgricole des femmes en nombre d'heures [Jar Jour Les temps

de travaux des femmes durant 1~1 [Jériode agricole connaissent de

fortes variations, en fonction de la structu re du grou [Je domestique,
cie la prése-nce de jeunes filles qui prennent en charge les tâches

domestiques. ou de plusieurs femmes mariées les assumant il tour

de rôle. Le temps de travail des femmes a él l' l' va lué ~1 9 heures par

Jour [Jour les tâches domestiques et à 2,) heures [Jar jour [Jour les
travaux agricoles, durant l'hivernage ((l'~lprl's des enCjuétes réalisées

[Jar C VII)\! en 198m Cette indication donne une idée du temps
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consacré par les femmes aux acnvites domestiques. Les ho mmes,

pour leur part , travai ll en t aux cham ps en tre 7 et 9 heures quot i­

di enn emen t penda nt l'h ivern age. Il est donc di fficil e de co mparer

les qua ntités de travail agrico le mascul in et la quantité de travail

agricole fémi nin à part ir des enquêtes présen tes.

Une grande parti e d u travai l des hom mes se fait en de ho rs de I ~I

péri ode pl uv ieuse. En ne prenant en co mpte qu e l 'em ploi de la

ma in-d' œuvre pendant la phase critiqu e semis arachi de -sarclages,

on o btient un e utilisa tion beauco up plus homogène et im portante

de la force cie travai l. En effe t. dans un intervalle d 'en viron 2 moi s

et de mi, le tem ps de travail moyen par acti f est de 40 à 4') jou rs, ~1

l' except ion des jeunes filles ( tab l XII)

L 'orga n isa t io n p réc ise des tâc hes entre le s in d i v id us, le p lein

em p lo i de la p opu latio n rvx iclent e en pé r iod e criti q ue , to u t

conc our t à une util isati o n qua si opt ima le de la main-d 'œuvre dis­

ponib le renda nt la période cri tique des deux p remiers mois de la

saison humide, si l 'on co nsidère les jours de trava il réellement dis­

po ni b les ( in tempéries, mar chés, jo urs de fê te ) . Co mparée ;1 la

p ériode d 'avant les sécheresses, la r épurt ition des tâches est nette­

ment pl us affirmée, com me la mob il isation de tou s vers un objecti f

d 'exécution rapide des tâc hes , avec un e priorit é accordée aux opé­

rations mécanisées essentiel le ~ I U rend eme nt. L'organi sation garde

un e soup lesse su ffisan te pour s'adap ter aux aléas cli ma tiques et

au x mod ificatio ns de la compositio n du groupe domestiqu e, selon

l' impo rtance des migrations saisonnières,

L'intensification de l'agriculture sereer depuis
les années soixante

En répart issant le travail sur ies deux s p éc u la tio ns pr i ncipales

(tabl :\ IJ[) o n o btient au total enviro n 4') jou rs/ ha pour le m i l et

flO jours/ ha pour l' arachide. en ajou tant le temps de prépa ratio n

des semences d 'arachide (4 ;) 6 jou rs/ha de décort icag e et triage) .

D ura nt 1,1 p ériode de co nt raintes de temps (de la première pluie

au sou levage de l'arachide), le mi l ex ige 32 jou rnées cie trava i l/ ha

et l'arachide en vi ron 'j O'/il de p lus, so it ')0 journ ées/ ha . Dans un

asso leme nt moyen co m ptant 'j'j l!.f , de céré ales et 4') % J 'arachid e,

les céréa les mobil isent ai nsi 40 % du temps, la cultu re de rente

envi ron CiO lO'-V. En p ériode cr it ique , les proportions so nt ~1 pei ne

p lus favo rab les aux céréales avec 4 =:> 01,) cie la force de travail pour

le viv rier et =:> =:> (! (. pour l'arach ide. A insi , la vo lo nté de partage r les

risqu es et la dual ité des o bject ifs des ex plo i tants transparai ssent

éga lement du volume global cie travail co nsacré ;) J'agricul tu re.
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-
Culture

--
Nettoyage Semis

avan t
semis

Mil fumé 8,7 2 ,3

Mil non
fumé 8,4 2 ,2

Moyenne
cé réa les 8,5 2,2

Arachide 13 4

Opérations 1 Total To tal To lal
général manuel mécanisé

}- - - r: -___~a rc la ges Récolte

M:ca~ Méca2 rM' nuer v:nnage

5 ,2 5 20 6 47 ,2 34,7 13, 5

6, 1 5,5 13 ,3 4,3 39 ,9 26 ,1 13 ,8

5,6 5 ,3 16 5 42 ,6 29 ,5 13 ,1

7,5 5 ,5 22,5 20,5 73 46 27

• Récolte = coupe des épis pour le mil, et couchage des tiges si besoin; soulevage, mise en meule et battage
de l'arachide
Le travail [ournatler pour le travail masculin a été estimé à 7 heures/jour pour le nettoyage des parce lles , à
8 heures/jo ur pour les aut res opérations , el évalué entre 2,5 et 8 heure s/jour , 1aute d'indic ations plus précises
pour les femmes ,

T abl ea u XIII

Temps de travaux moyens en jours par ha, par opération à 50b
en 1986, pour le mil et l'arachide,

La co mpa raiso n des tem ps de travaux actuels et de ce ux de 1966-67

(Lcl<I COLUIS, 1972) ne peut être tentée q ue pour les op é ratio ns
tota le ment mécani sées , co mpte tenu des imprécisio ns et des diffé­

rences de méthode dvstirnation cJ u trava il manuel. Nous ret kn­
d rons la diminution du temps de travail pour '

le se mis du mil : 28 h/ha e n 1966, co ntre 18 h/h a e n 1986 ;
le sarclage du mi l 298 h/ha e n 1966, CO!Hre 246 il/ha en 1986

pour les parcell es fumées , et 200 h/ha en 1966, co ntre 165 h/ha
e n 1986 pour les a ut res parce lles e n cerea les.

Il s 'agit c.l e deu x o pé ratio ns culturales qui n 'é ta ie nt alo rs que par­

tie llement mécan isées

Les effort s de la vulga risatio n ag rico le dans les années soixante
ont rencontré un succès indéni ab le , mais les ag ricu lteurs n'ont pas
imm éd iatement tiré profit cJ e toutes les opportuni tés offertes par la

mécanisation (tab l. XIV) Seul s, les se mis d'arachi de et Je sarclo-

r- - -
% surface binée méca nique ment

[-
Culture 1967 Idem en 1988

- --
j - c hampsCham ps Total Total

d'hommes de femmes

Arachide
21 1 7 16 100

Mil 68 26 63 100

--

Tabl eau XIV

La généra lisation
de la culture
attelée à 50b.
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bina g e d e s cé ré a les éta ie n t largement m écani s és en 1967

L'interli g ne traditionne l cie 20 cm int erd isai t le passage de la houe

e t d e la sou leve use s u r l'a rac hid e , La vu lga risa tio n ne recornman­

dait pa s l'u sa ge du semo ir pour [es céréa les , lui préférant le rayon­

neu r, pourtant e xigeant e n ma in-d'œ uvre, e t le sem is manuel afin

de facilit er l'ent ret ien mé caniq ue cro isé e t le d érna riage .

La mécan isati o n est e nt rée par les c ha m ps des ho m mes ; elle a

a llé'g t' e t modifi é le travai l d e ces derniers, à une époq ue où ils

a va ie nt e n priorité la c ha rge d e j'entretien des céréales et le s

femmes celu i d e l'ar ach id e (ta b l, )\1\') . Horm is les champs du chef

d e cu isi ne , mo bi lisant l'ense mble d es ac tifs, l'e nt re tie n manuel des

pa rce lles d es dépendants éta it be a uco up plus ind ividua lisé , même

si une ré partitio n se xue lle par cu lture e ntraîna it u ne coo pé ra tion

e ntre les ho mmes e t le urs é pouses o u e ntre les mè res e t leurs fils

(LEHICOLl.A IS, 1972). La dépe nd ance d e tous les e xp lo itants vis -à-vis

d 'une chaîne d 'équ ip ement com m u ne ù la cuis ine a modifié la

pl ace de chac u n dans l'acti vit é agrico le, o bligean t à la constitutio n

d 'équipes d 'hommes pour la cu ltu re a ttel é e e t au regroupement des

femmes p ou r les o péra tio ns manuelles s u r l'ensemble des parce lles .

La primauté d es o péra tio ns m écanist-es a renforcé l'importance d u

ngate a u d é trim ent d u ntbind, grâce à la ma îtrise tec hnique clo nné e

au che f cie cu isine, gestio n na ire de l' équ ipement.

La transfo rmation d e l'orga nisa tion ancienne la rgeme n t fond ée su r

une s éparat ion par cu ltu re vers la s,;gn':gation actu ell e p a r type

d 'opération , man u e lle o u mécanisée, s'est opéré e d urant la

p éri ode d e séche resse a ig uë des années soixante-dix, La culture

a tte lée, asso ci ée :, d es varie Lés plus tolérantes ù la sécheresse e t

a ux tra ite me nts d es s tocks et des semences. a donné la p oss ibili té

à to us les ex p loitants . quel q ue so it leur statut socia l, d e su ivre les

iti nérai res tec h n iq ues a d ap tés à une pluvios ité déficitaire, Elle a

permis d e réduire le Lemps c!L's travaux d 'entretien et d e mu ltiplier

ceu x-ci . En 19H6-1987, su r p lus cle 80 %1 du terroir, o n o bse rva it

t roi s sa rclages d ont d e ux mé can iq ue s, répartis s u r d eu x m oi s

- con tre un pour l'a rach id e et deux (voire troi s) pour les céréa les

e n 1966-67. Il Y a trente ans, l'appre ciati on de l'é tat d u peuplemen t

végéta l dans c haq ue parcelle e t les perspectives d e re nd e me n t di c­

tai ent a lo rs les priori tés d 'entretien manuel. Les deux iè mes e t à for­

ti ori le s t roisièm e s b inage s é ta ien t ré s e rvé s au x m ei lleu re s

pa rcell es , gé rées le p lus souve nt par le chef de l'e xpl o ita tio n .

Le semis e n sec d e tous les champs en c éréa les (même une partie

du sorg ho) a lib ère tous les jours disponib les a pr è s les pr emiè re s

plui e s p o u r le s se m is d 'a rach ide et le s premi ers sa rc la ges .

La mécan isation des sem is de m il, en réduisant le travai l d 'envi ron
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1'5 h/horn me act iF et 2') h/ Icmm«, n 'a pas cie justifica tio n agr o no­

mique mais at té n ue no tamme nt la p énib ilité clu travail en période

de soudure , En contrepartie , les hommes doi vent d ébroussai ller

soigneusement ces churnp-, ~ ils tra va illent un peu plus pe nda nt la

p ériod e cie netto yage et de p ré pa ratio n e n sai son sè che, mais à

u ne pé riode moins charg0e ,

Le sou levage m êca niq uc de l'arachide a rédu it le temps et la pe ni­

bilité de la réco lte (d'enviro n 90 li/homme et d e 30 Ii/femme). Le

no mbre de parce lles réc o lt ées ta rd ive me nt a d iminu é e t l'arachi d e

a progressé ve rs les so ls dale. a utrefois vo ués ~l la rot ation cé réa le­

i ~l chère , afin cie satisfa ire la de mande cro issa nte e n terres, Les agri­

culte urs gag ne nt du temps e n accé lé ran t les récoltes de cé réa les

pa r l'ab and o n du co uchage des pa illes avant la coup e des epis.

excepté certa ines pa rce lles de case OLI les tiges se rve n t à la fubri­

Cition des p alissad es, Le ramassa ge des p ai lles de cé réa les n 'a lie u

qu 'a près la mise e n meule des a rac hides , e n de hors cie la pér iode

OLI la main-d 'œ uvre est limi ta nte .

Da ns un contex te de relative sa tur atio n fo nc ière, l'adopt io n de la

cu ltu re atte lée n 'a pas conduit à une exte ns ion cie la surface culti­

vcc: par' attr ibu tair e L'accrois sement de la population a urait même

dû réduire ce lle -c i, ce qui aura it pu ê tre interp ré té comme une

co n tra in te- o b ligeant ~l l'inte nsi ficatio n . En fai t, la situa tio n se mb le

au jo urd 'hu i contras t ée se lo n les villages (ch.ip . 4), A So b, plusieurs

s tratég ies on t contribué à ce statu quo :

l'accroisse me nt des migrati o ns e t des acti vi tés non agrico les

po u r la tranche d 'âge la plu s ac tive , De ce fait , la p opulation

ac tive agricol e a nu moins vite q ue la p o pu lation g lo ba le ;

l'extensio n d e l'a ire c ultivée a u dé triment d es jac hères et des

terres a utrefois margina les qui a absorbé une part d e l'augme nta­

tion clu nombre d 'actifs ;

le recours ~l cie nombre ux pr êt s cie te rre s, hors du finage

L'em plo i de m éthodes d'es timation des temps de trava il par h ec­

tare . par act if e t par unit é de p ro d uc tio n di fférentes se lo n les

pé riodes de ré fére nce , gêne la com pa ra iso n de la p roducti vité et

cie l'inte ns ité du trav ai l. Les info rm at ions so nt insuffisan tes sm le

travail horai re journa lier des fe m mes da ns les suivis récents, Pour

la p ériode de ré'k'rencc ancien ne , la com positio n des c u isines, les

s urfaces qu' e lles exp lo ita ie n t, a ins i q ue les tâches accom plies pa r

les jeunes ge ns , sont inc o nn ues , Il ne nous est pa s p ossible d 'ana­

lyse r révoluti on des te m ps de travau x par unit é de p roduction.

Se ule la qU ~ll1tité cie travail fournie par les ho mmes peut ê tre co m­

pa rée sans risqu e maje ur.



Malg ré ces réserves, les c hangeme nts d 'itiné rai res techn iq ues o nt

ame né;) u ne réduction , s ur 20 ans , du nombre d 'heures de tra­

va il/ha , d 'enviro n 25% po ur les ho mme s e t de 8 à 36% po ur les

fem mes. Ce tte réd uct ion es t plus importa nte pou r les cé réa les q ue

pour l'a rac hid e .

Co ns id érer q ue l'ag ricu lture se ree r s 'est in te ns ifiée de p uis 18 fin

des a nné es so ixa nte peut paraître sur prena nt, la co nso m matio n

d 'in tra n ts é ta n t maintenan t trè s fa ib le (dep u is l'a rrêt d u pro­

g ramme ag rico le ), la qu antité d e trava il pa r he cta re aya nt ba issé e t

la s u rface e x plo itée par a ttrib uta ire ay a nt stagné. Po ur ta nt ce tte

ana lyse es t co nfirmée pa r les tro is o bs e rva tio ns :

la baisse d e trav a il pa r un ité de s urface e t par actif, due au rac­

co urcisscme nr de l' h ive rn age ;

le ca p ita l d 'exploi ta tion mobilisé ra I' la méca nisatio n s 'est accru

consid éra blement ;

la p ro d uctivité e t les re ndements o nt augmenté .

Le ga in de productivité d u trava il est indi sc utab le , s u rto ut pou r

l'a rachid e , malg ré les ince rtitud e s s ur les te mps de trava ux des

te rnmes (ta b l xv) .

Tableau xv

Valorisation
du temps

de travail pour
chaque période,

en kg de produit.

Cultures

Mil podfumé

Autres céréales

Arachi de

Pro

1966
'------

0,6

0,75

1,3

duct ivilé moyenne Productivité
en kg/heure moyenne

en kg/jour

1986 1986

[2,5 ; 3, 3J 16

[2,5; 3, 2]

l
13,5

[1,7 ; 2, 6] 11,2

Bases de calcul :
- pour 1965-1969 : rendements moyens entre 1965 el 1969 et temps de travaux, exprimés en
heures, relevés en 1966 (malgré une forte variation inlerannuelle déjà souli gnée).
- pour 1985-1987 rendements moyens entre 1985 et 1987 et temps de travaux relevés en
1986, en jour el en heure, avec une estimation du travail agricole féminin quotidien comp ris
entre 2 et 8 h/jour de présence effective (hors décorticage des semences).

La hau sse des re nde ments moy e ns e t le ur mo indre susce ptib ilité zl

l'a léa climatiq ue sont éga leme nt mu n ifestes ;) So b , même si la fo rte

d ispa rité de la p roductivité d u sol au sein du te rro ir a é té' sou li­

gnée (wb] XVI ) .

Ce rtes, la région reste à IZI merci cie secheresses exce ptio n nell es ,

co mme ce lle" d e 19Hj e t 198,4. Su r la ha se clu ne co u vert ure d,· .~

beso ins vivrie rs es timés Cl 200 kg ci e mil par a n e t par habi tant , le

déficit vivrie r mo yen a é té év a lué e n tre 2') e t 75 'iü dans des vil­

lag es d e l'a rro nd isse ment d e Nia khar au co u rs d e ces an née s .
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1
Cultures

Villag es Année j Mll pod Mil pod Mol Sorgho Arn chid c Ntébé Plui e
fumé no n turne matye (pur) (en mm)

- - 1--
11965 5,2 3 ,4 2,3 3 ,8 7,9 560

1966 1,4 1 1,7 1.9 3 .2 807 1
So b 1967 4 ,8 3,5 2 ,4 3 ,1 6,8 729
196 5-1969 1968 1,8 1,1 1,8 5,4 33 5

196 9 5,7 4 ,8 2 ,9 4 ,7 7 11
Moy,
196 5- 3 2 ,4 2 ,7 5,6 628
1969

So b 1985 7,2 5,5 9 7,5 2,7 500
1985-1987 1986 7,3 4,9 6,,1 7,6 1,2 383

1987 7,4 5,4 6 7,3 3,1 565
Moy ,
1985· 7,3 5,3 7,1 7,5 2,3 48 2
1987 1--- --

Ngayokcrn 1985 7,4 5 ,6 2,4 6,8 0,3 mconnue
1985 ·1987 1986 5,7 4,4 2,4 4 ,4 1,9 inconnue

1987 7,2 5,8 2,6 7 1,2 inconnue
M oy.
1985· 6,7 5,3 2,4 6,1 1,5 inconnue

'M'1Kalom 1985 6,2 3,5 4,1 6,6 2 ,3 inconnue
1985-1987 1986 3,2 2,6 3,8 5,7 0 inconnue

1987 6,4 4,3 5 ,3 6 0,9 inconnue
Moy.

Inconnue l1985, 5,3 3,5 4,4 6,1 1,1
1987 -

Tableau XVI

Rendem ents
moyens'
par culture pour
les trois villages.

• Les rendements sont obtenus n rapportant la production totale de toutes les parcelle. .A: la surface totale
consacree à une culture. en Qlha de gousse pour l'arachide el en q.'ha de grain pour les cer éates el le ruébè. Il
s'agit là des rendements moyens des cultures pures, ou de la production prlncipate dans los cas de cultures
aSSOCIées. Durant la période 1985-1987. les rondements des cultures secondaires dans le cas c'a sscc.a uon
som de l'ordre de 1 qJha pour le sorqho aSSOCIe au mil, 35 kg/tli1 pour le ruébéassocié a l'aracbldo ou tlU mil
fumé, 6 à 8 kgih , o'oseino dn Guin ée, donnant 24 kgian rte n"i bé nt 6 Kg/an c'o seilte de GUInée pour chaque
femme attnoutaire da parconc. Leur ImportancedOrt etre soulignée dans l'économie oomesncue.

Po urtan t cell e success ion de déficits a e u des repercussions moins
,~ Ia v t" ', qu 'o n ne pou va it le craind re sur Ic~, ca mpagnes suiva ntes.

les paysans ayant m is e n o.uvre une multitude dl' stra tég ies de

lutte co ntre ce tte crise , mais sans se sé pare r de leurs moye ns de
p rod uct ion , u tilisation des stocks de cé réa les dl's camp agn es pré­
cé de ntes, ratio nnement sur la co nsommatio n e n mil , migrat io ns
sa iso nnières, ve ntes d 'une partie se ule ment des se me nces d 'a ra­
chide , dh lOckage des pet its rumi nants dont le nombre a b.uss è
d 'un tie rs , ma intie n des bovins dan s k~s reg ions de tra nshum ance ,

ont été auta nt de moye ns d 'éch a pper à la ve nte d 'anima ux de tra it
e t d'équi p em en t don t le nombre es t resté re la tive m e-n t s ta b le
(L o MHMm, 1988 ; F \ YE et a l , chal' . 7), :-'la lg ré une réduction de 2/5
des surfaces fumées e n 1985, clu fait cie l'abse nce p rolongée des
bovins et de la faible dispo nibilité e n biom asse pour le ch e ptel
rés ide nt, les ag riculteurs ont m en é un e campagne agr ico le " nor­
male ", tant clu point de vue cles e mblavcme nts qu e de s itinéra ires

techniq ues e t des ren de me nts moyen s,
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Cela me t en lumière les bie nfaits incontestables d' une p ol itiqu e

d'encad rem e nt et d 'ap pui aux producteu rs dans l'acquisition de s

facteurs de prod uction. La suppression des créd its de ca mpagne

po ur les se me nces d 'arachide en 1986 a coïncidé avec une ann ée

cl ima tiquement d éfavo ra ble, su rto ut dans des villages comme
Kalorn et Ngayokhern où la pre mière pluie utile es t tombée en

ao ût. Pourta nt , dès 1987 , les ag riculteurs aya nt clans leur g rande
ma jorité acc ru leur stock d 'a rachide, un niveau de rendement e t de

production par tête proche de 1985 a été retrouvé , Un constat ana ­
log ue a été fait dans d 'autres co mmunautés sereer de la région.

Ainsi plus au nord dans la rég ion de Diourbel , J-M Caste llu a b it
é tat d 'évolu tion s a ppa remment similaires: « un e opu lence d iscrète
régnait en d écembre 1982 à !gohé " (C AS1HI.U, 1988). L'aptitu de à

absorber l'impact de sécheresses répétées et d'aléas d ivers n'est pas
la mo indre des caractéristiques des systèmes se reer du Sine . Cette

mei lleure productivité du milieu se trad uit , au mo ins à Sob , par un

accroisseme nt du d isponible cé réa lier moyen par habitant et de la

prod uction arac hidi ère pa r exp lo itant, ma lg ré l'accroisseme nt de

2'5 <) 40% ci e la po pulation résidente (tabl . xvn).

Tableau XVII

Disponible
céréalier

par habitant,
et en arachide
par exploitant

(en kg par an).

rCruère
Sob Ngayokhem Kalom Trois villages

1965-1969 1985-1987 1985-1987 1985-1987 1985-1987

Céréales par 135 255 220 160 220
habitant (60-300) (235-265) (170-250) (115-190) (190-240)

--
Arachide par 430 570 350 380 440
exploitant (225-585) (490-680) (230-470) (330-410) (360-530)

• On a estimé la proportion de la population exploitante il 44 %, niveau de 1967, pour taule la
période 1965-1969 il Sob. Les chiHres entre parenthèses sont ceux de la plus mauvais e cam ­
pagne (1986) et de la meilleure année sur la période (1985 ou 1987),

Ces co nstats o p t im istes do ivent cependan t ê tre tempere s . Les
moyennes ca lcu lées à l'éch elle des villages effacent de fortes dis­

parités entre parcelles et e nt re exp loi tations. Elles ca che nt ega le­
ment une répartition inégal ita ire des reve nus entre les acte urs de
13 prod uc tion agr icole au se in cie chaque ex plo itatio n.

Répartition des produits de l'activité agricole
au sein des cuisines

Comme il Y a ving t a ns mai s avec d es iti n érai re s techniq ue s
au jourd 'hui beau coup plu s homogènes , le gro upe domestiq ue

appa raît solidai re a uto ur des act ivités agricoles , rom la culture des
champs co llecti fs co mme pour ce lle des c ha mps ind ivid ue ls.
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La prior ité accordée au x travaux sur les champs co llectifs de céréa les

gérés par le chef de cuisine :1 un im pact sur les re ndements et sur la

quantité totale produit e par utrnbutaire. La production de mil des chel s
de cuisine est, selon les anne es. deux J trois fois sup érie ure J celle

des hommes mariés. "\bnmoins, 1('$ hommes mariés dépendants (un
tiers de l'effectif tot.il) cultivent du mil pour pallier une production
vivrière d èficua ire. pur exemp le lorsque le chef de cuisine est âgé.

Pour l'arach ide , chacun doit se p rocu re r ses se me nces , mê me si

occasionnellement ll:s cl1l't:s de cuis ine fo nt l'avan ce de ce lles -ci J
leurs épouses ou :1 leu r mère. C'est donc e n gén é ral parce qu 'ils
n'ont pu se procurer de semences d 'ara chide , e n raison de leur prix

plus é levé qu e ce lui elu mil e n pé riode de récolte (80 F CFA co ntre

30 J 45 F CFA en 19Hm, que les plu s démunis de s dépendants cul­
tivent du mil. Ainsi e n annee " normale " com me en 1987, 9 n/<, des

femmes marié es do ivent se contenter de pa rce lles de mil.

L'o rganisatio n du travail es t marquée par la vo lonté de répartir les

risq ues ent re les acteurs de l'activité ag ricol e . Elle aboutit à un e
relati ve homogé néité des rende ments moye ns e n arachide en tre
toutes les cat égories d 'att ributaires, hormis les cé libata ires, y co m­
pris e n an n ée sèche (tabl. xviu).

~

Culture Statut
1

Rendements moyens Production par individu

1985 1986 1987 1985 1986 1987
-

1
Mil Chefs de

ngak 6,0 5,6 12 11,1 13,5

Hommes
mariés 5,1 4,7 5,3 5,8 4,2 5,5

Femmes
mariées 5,0 2,9 5,0 2,7 1,5 2,9

Célibataires
(H ou F) 7,0 2,9 3,0 4,5 1,6 2,4

1- - - -
Arachide Chefs de

1
ngak 7,7 6,8 7,9 9,0 7,2 7,1

Hommes
maries 7,9 7,7 8,0 7,5 6,5 7,7

Femmes 1mariées 7,3 6,4 7,4 4,3 3,6 3,9

Célibataires

1~ (Hou F) 6,1 6,0 6.0 3,1 3,6 1 2,9

Tableau XVIII

Moyennes
des rendements
et des productions
par individu ,
pour chaque
groupe statutaire,
sur les trois villages.

Le rendement (Rdt) est en 'l 'ha d'ara tude ou de mil. La production est en q/individu.
Les moyennes sont calculées pour chaque culture sur les seules personnes prodursant celle spécula­

t ion, sans comp tabili ser tou s les indiv idus de chaq ue groupe statutaire qui n'en cull ive pas . Par
exempte. chacune des 35 femmes mariées qui onl cultivé du mil en 1987 ont récoué 2.9 q de grains en
moyenne chacune, mais 254 autres n'en ont pas semé.

Les diffé re nces e ntre k-s qu a ntités produites tiennent surtout :.lUX

diff ére nces dans !;lCCl' S au fon cie r. La q uantité d'arachide o btenue
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en moy enne l'al' une femme mariée o u un céliba ta ire aya nt accès

~1 un e parce lle est environ deux fois moindre que ce lle d 'un chef

de cu isine ou d 'un homme marié (tabl . XVIII), Ceci s 'expliq ue par

la taille des parce lles cu ltivées en arachide, les femmes cu ltiva nt

en mo yenne 0,6 '5 ha e t les cé lib a ta ires 0,5 ha, alors qu e les su pe rfi­

c ies des hom mes mari és o u des chefs de cu isine sont bea uco u p

l'lus importan tes. LI différence est importante entre hommes et

femm es mariés dans le rap po rt entre quanti té d'arachide produite

et quantité d 'arachide ve nd ue . Les femmes mari ées é ta nt tenues de

garder un e partie de leur production d'arachide l' our la co nso m­

matio n du grou pe domestique. leur rev enu agrico le est ne tte me nt

infé rieur il cel u i des mari s , dé pe ndants o u non (chap . 10) .

Cett e premi ère analyse de la s ituatio n des groures sta tuta ires se

complèt e e n introduisant le cri tère de la rémunération du tra vai l

ag rico le , pui s cel ui de la di versité des co ntra in tes et des perfor­

ma nces des un ités d e pr oduct ion . La compara iso n de la rémuné ra­

tion du tra vail ag rico le montre q ue les hommes cé libat air es (q u i

conduisen t les at telages ) forment la ca té gorie d 'acteurs la p lus

défa vorisé e s i l'o n rapporte la producti o n o b te n ue s u r le u rs

l' l'OrreS parcell es à la quantité de travail agri cole accomplie dans

1<1 cuisine (ta b l. XIX) Ils ont a ins i fou rn i 29 % des jCJU rnées de tra­

vail, a lo rs q u 'ils ne cu ltivent q ue S '!" des s urfaces ell arachid e et

'5 '}{. du mil. Ils récoltent e n mo yenne 7 kg d 'arach ide o u de m il

l'al' journée cie travai l pa ssée sur ce s cultu res .

Les c he fs de cu isine, gr,ke ,\ leur maîtr ise fonciè re et à la ca pta­

tio n du travail de leurs dépenda nts sur le urs cha mps d' arachide,

produ ise nt 17 kg d'a rachide pour chaqu e journée qu'ils consacrent

eux-même s ;'1 ce tt e cu ltu re . En o u tre , ils o nt la po ssibi lu é de

ve nd re IL' s urp lus de mil provenant des cha mps co llect ifs qui acca­

parent l 'e-ssentiel de la fo rce de travail con sacrée aux céréal es .

Les ho mmes dé pe ndants mari és so nt dans un e s ituatio n inte rmé­

d ia ire Ils fournissent l'l'è s cie 'iO "/Î, de tra vail su pplémenta ire l' al'

rapport ù la s urface qui leur est accord ée . La rémunéra tion de leu r

labeu r est donc assez bible , inférieu re ;'[ ce lle d es femmes , s u rto ut

lo rsq u'ils d oi vent ass u me r un e part de l'a pp rovisionnem e nt en mil

de la cui sine . Le ma intien l ies ho mmes mar iés da ns une s itua tio n

défavo rable sur le plan de la rémunération du travail , mai s l'lus

intéressan te q ua nt au revenu global obtenu s ur la campagne , per­

met de respecter une des règ les de fonctionnement des unités d e

production : la sc iss io n d es " cu isines filles " n 'in tervient r as du

viva nt du c hef de la " cu isin e mère ». Ce qui n 'em pêche pas les fils

e t les neve ux mar iés d' épa rgne r La solid a rité e ntre générations , et

plus particul i èrement entre père et fils, s' a ffirme ains i q uotidienne-
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men t aux diffé rentes ét ;J pes cJ e la vie. Un hom me ne se d érobe

pas à ses obligations filiales : il aide son père vie illissa nt , d 'une
facon ou d 'une autre ct , sauf GI S de migration, d'installation dans
la maison de l'o ncle mate rne l o u de conflit gra ve , il habite dans la
maiso n de so n père .

,-
Catégorie d'actifs agricoles

Paramètres à répartir Chefs de Hommes 1. Hommes Femmes Total
par catégor ie d'actifs cuisine mariés célibata ires mariées ou

dépendants dépendants célibataires

Surface totale en mil
(en % du total) 77,4 13,4 5,1 4,1 100
Prod. totale de mil
(en % du total) 82,5 12,2 2,5 2,8

1
100

Jou rs de travail passés sur le
mil (en % du nombre total de 20,2 15,2 30,4 34,2 100
jours de travail consacrés
au mil par cuisine)

Surtace en arachide
(en % du total) 36,3 9,6 7,9 46,2 100
Prod. totale d'arachide
(en % du total) 37,3 11,4 7,3 44 100
Jours de travail passés sur
l'arachide (en % du nombre
total de jours de travail 16,8 13,4 26,9 42,9 100
consacrés à l'arachide
par cuisine)

--
Jours consacrés à l'agriculture
(en % du nombre total de jours 20 14,5 29 36 ,5 100
de travail consacrés à
l'agriculture par cuisine)

Mil produit par jour de travail
agricole 24,6 7,5 6,5 13 16
Arachide produ ite par jour de
travail agricole 17,2 10,6 7 10,6 11

'--

Tabl eau XIX

Partage du travail,
des surfaces
et des productions
par catégorie
d'actifs (1987)*.

' Les rendementssont en q/ha, les surtaces en ares, les productions en kg.

Au co urs de leu r vie , les actifs masculins passent d 'urie position cie
main-d 'œuv re jou an t un rô le centra l mais pe u rému nérée , à ce lle
cie centre d 'exécution majeu r relativement " exploité" par le che f
de cuisine, jusq u'à ce qu'i ls acc èdent eux-mêmes à ce tte fo nct ion,

La situation des Femmes , mariées o u cé libataires, est d ifférente ,
Po ur e lles , j'échan ge de travail paraît plu s équ ilibré puisqu 'elles
récolt ent une pa rt de produc tio n éq uiva lente à ce lle du tra vail
qu 'elles o nt réalisé dan s les champs d 'ar achide , La ré muné ration
du trava il ag rico le des femmes n'est en Fait pas très élo ignée de
ce lle des chefs de cuisine si o n se réfè re à la quantite d 'arach ide
d isponible rapport ée à la tot a lité des journ ées de travail agr ico le
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p assé es sur la cuisine. Il faud rait y ajo ute r les productions asso­

c iées , éva luée à 24 kg de niébé et 6 kg d' ose ille de Guin ée par

fe mme e n moye nne sur une cam pagne .

Les moy ennes cac hen t to utefo is de fortes disparités qu i sont fon c­

tion, po ur les fe mmes, du typ e de cu isine dan s laqu elle e lles so nt

intégrées e t notamment du no mbre de fe mmes susce ptib le s de

pa rtager les tâches domestiq ues, a ins i q ue de s su pe rfic ies dont

e lles disposent. Ains i les fe mmes plus âg ées , les mères o u les

é po uses des c he fs de cu isine peu vent o bte nir, dans les cu is ines les

plus aisées, des superficies importantes puisqu 'ell es so nt libérées

des tâches domestiqu es. Ces d isparités restent néanmoi ns lim itées

puisqu 'elles n'acquièr e nt pa s , sauf ac cident, le sta tut de chef de

cu is ine ni la ca pacité de mo biliser les fact eu rs de produ ction . Le

tab leau À'X permet d 'approfondir l'ana lyse e n différ enciant les cui ­

sines en fo nction de leu rs pe rformance s et de le urs stratégies .

Les dépendants e t particulièrement les femmes, so nt re la tive me nt

p rotég é- des co ntra intes qu i pèse nt sur la cu is ine Tou t se m ble se

passer co mme s' ils avaient dro it, indépendamment du typ e de cu i­

sine à laq ue lle ils appartiennent , à des condi tion s min ima les en

te rmes de s u pe rfic ies cu ltiva h ies e t de main-d' œuvre trava illa nt

dans le ur s pa rcelles . Il est re marq ua b le qu e da ns les c uis ines à
rev enus ag ricoles modestes la prod uction en arac hide des dépe n­

dants riva lise ave c ce lles des che fs de cui sine. Dans les exp lo ita­

tio ns des gro up es I, II e t III, les mo ins bie n éq u ipées o u les moins

à l'a ise sur le plan foncier e t d isposant des terres poten tiellement

les moins pro d uctives , les rendements des dép endants ma riés so nt

fré q ue m me nt plus é !c vl's q ue ceux d e s chefs cie cui s ine . Ils

co n naisse nt moins de varia tio ns. Il e n est de même su r le plan

foncie r. Da ns ces cui sines, k _ surfaces accord ée - aux dépendants

ne so nt pas dramatiquement r éd ui te s par les d ifficultés d 'accès a u

foncier. Q ue lles qu e so ie nt les ditl icultés de l'uni té de productio n,

les che fs de cuisines es saye nt de respec ter les d roits fon ciers des

dé pendan ts, quitte à e mp runte r de la terre e t à réd uire la ta ille de

leurs propres parcell es . Ceci s ig n ifie q ue Je chef de cuisine assume

en pr ior ité les difficu ltes cie son exp loi ta tion , en e'ssayant d 'amélio­

re r son revenu par des ve ntes de su rp lus de mi l. Les dépendants ,

cie le ur côté , subisse nt ce s co ntra inte''' . mais de faço n att énu ée .

Au contra ire , les di ffé rences e nt re sta tuts s' acce ntue nt au fur e t ~l

mesu re que les cui sine s amé lio rent le ur s itua tio n agri cole. C'est

po u r les g ro u pes domestiqu es caracté ri s és par une relative adé ­

q ua tion e ntr e facteurs cie productio n et no mbre de personnes à

no ur rir e t dans lesq uels la ma in-d 'œu vre est suffisante, q ue les

mé ca nismes de di fférencia tion à trave rs les éch a nges ci e travail
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sont les plus marqué s (ta bl. xx) . Les rendements e n a rac hide e t les

surfaces approp riée s p,lr les chefs de cu isine sont ne tteme nt supé ­
rieu rs ii ceux de le urs d ép enda nts, dès que les moyens de l'exploi ­

tat ion pe rmet te nt de d éve lo p per un e s trat ég ie fo nd ée su r u ne

importante production d 'arachid e (g roupes IV et V) C'es t le c hef

de cu is ine qui hé'né'ficie en prem ie r lie u de ce t accroissement des
fac teu rs de production.

- - -- ._---

Engagements et
résul tats agricoles
par catégorie
d'actifs se/on
les performances
et /a stratégie
des cuisines
(198 7)'.

Tabl eau xx
-

-
IV 1 V Totaux

tratégie IBons Rdts et
rad . Ara ' Ara et Mil Moyennes

- -
30 5 47

-

8,3 11,4 7,9

148 121 126

1240 1 345 1 075
-

7 9 6,9

80 57 74

530 490 480

7,3 10,3 1 7,6

110

~98820 970 7~

S
P

Groupe de la typologie

---- --
0 1 Il III

Cuis . Déficit. Déficit. Stratégi e
Nouv Ara et Mil Bons Rdts vivrière

Nombre
de cuisines

1
1 4 4 3

Chefs de
cuisine

Rdt moyen
en gousse 4,4 2,7 6,7 8,5

Suri. moy.
en arachide 207 28 68 103

Quantité
moy. ara 900 150 600 880

Femmes
mariêes

Rdt moye n
en gou sse 8,3 4,4 6,5 6,2

Suri . moy.
en arachide 55 52 68 85

Quantité
moy. ara
~or

410

Hom. mariés
dépendents

1
Rdt moyen
en gousse 11,8 5,6 8,1 6,9

Suri . moy .
en arachide 99 48 48 103

Quantité
moy. ara 1080 255 330 730

'S eules les cuisines comprenant en plus des chefs de cuisine des femmes mariées et des
hommes dépendants ont été retenues dans ce tableau.
Les rendements sont en qlha, les surfaces en ares, les productions en kg.

Dan s ce:; c xp lo iratt ons p rivilég iées , les dépendan ts profitent ft
pe ine d'u ne relative aisa nce de la cuis ine sur le pla n des moyens
de production et les chefs de cuisine ne sc se nte nt [las te nus da c­
corder de plu s grandes supe rficies ,) leurs d épendants . Ce consta t

re nvo ie au ca ractè re b ilinéa ire de la soc iété e t au Fait q ue les fils
appa rtien nent , pa r définition , a u segme nt utérin de leur mère .
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C'est au sein cie ce segme nt utérin que se fa it l'a ccumulati on

lign agè re, la " ric hesse de la case d e la mère " qui est ess e ntie lle ­

ment constitu ée de bé ta il I in ce rta in éq u ilib re e ntre les diffé rents

segmen ts ut érins qui composent la c u is ine do it êt re respect é .

JM . Caste llu le soul igna it d éjà, même s i ses d onnées é ta ien t dif­

fér entes pu isqu 'il co ns ta ta it dans sa zone d 'enq uê te des déséqui­

lib res appa ren ts dans les éc ha nges dt: trava il po u r l'a rac h id e .

Mais il a ffirmait l'ex istence de contreparties il ces déséqui lib res ,

dès lors q ue l'on pr end en co nsidé ratio n le trava il effectu é po u r

les cultu res vivriè res a insi que le travail domestiq ue des é po uses

et qu e les échan ges de trava il so nt analysés non pl us e nt re ind i­

vidus mais e n tre g ro u r es utér ins CC ASTHLU, 1981). IJ es t de to ute

faç o n reconn u par les Sereer du Sine qu 'une épouse e t ses fils , à

part ir d 'u n ce rtain âg e , do ive nt po uvo ir tro uver au se in de leu r

c u is ine les moyens d 'augmenter la richesse cie leur segme nt ut é ­

rin . Ainsi , une é pouse qu i n 'obtient pas de terre clans la c uisin e

de so n mari peu t quitte r le do micile co njuga l. De mê me, un fils

ne peut êt re main tenu trop longtemps da ns un é tat de d é pe n­

d an ce éco no m iq ue . So n onc le maternel , l'aîné du seg me nt cie

marri l ign age, ve ille à ce qu 'il p u isse avoir ac cès a ux terres e t

bénéficier de réc ol tes et de numérai res suffisants (chap x).

BILAN ET PERSPECTIVES
DUSYSTÈME AGRAIRE

Gestion de l'espace

Les systè mes de cultures se simplifient Les deux ca rtes de rot a ­

tio ns étahl ies à So h en 196'5-1969 e t 1985-1987, tém o ignent des

perm ane nces e t d es différence s (fig . 11 e t 12). D'un côté , l'a ire

villa geo ise sou mi se à la c u ltu re co n t in u e d u mil poet, ave c

fu mu re , es t pr éservée e [ le rarp ort m il/ arachide res te s ta b le

(e nviro n 0,7 ent re 196'5-1 970; 0 ,7'5 a u mili eu des années quatre­

ving t). Mais les change me nts son t nombreu x :

la ro ta tion bienna le /Joc/. ·arach ide , exce pt io nnel le il y a ving t

ans, est largement maj oritaire auj ourd 'hui avec la dispa ri tion cie

la succession 111 0 Iy e/a racil ide :

le s rotations tri ennales inclua nt une jachère o n t forte ment

régressé , ce lles -c i pou va nt ê tre cons id ér ées pou r la periode

réce nte co m m e d es a cc id ent,'; p rovo q u és r ~lr le ma nqu e cie
se me nc es J 'arachid e ;
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Culture du mil Den contm u

1Rotation
mil-arachide

Rotation biennale N

jachère-m il 0 500 m

Rotation riennate III
L_ -1

jachere-rrul-arachide

Rotation irregulièrc fO" •
avec jach ère '. ~ ..~a " ..~

Habitation •

Figure 11

Successions
culturales
à Sob (1965- 1969)
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su r les sols dale à te nd ance hydro mophc , la ro ta tion mil- ar a­

ch ide s'est su bstituée à la rotatio n mil/j achère ;

la cu ltu re dero bee d u n iéb é dans le mil a quasiment di spa ru ,

ta ndi s q ue "asso ciatio n a rac hide-n ièbc s 'e s t développée , av ec p a r­

fo is re mplace ment de l'a rachide [Ja r le niéb é (e n cas cie manqu e

de semences) .

Enfin, ce rta ines cultures o nt disparu le riz n'est p lus culti v é dans les

mares , il n 'y a plus de peti ts ch am ps enclos de manioc ou de coto n .

Cl~S cha ngements trad uis e nt des ada pta tio ns à la séche re sse et un e

ext e ns io n des s urfaces cu ltivées a ux d épe ns d es jac hères et de

l'espace pasto ra l res idu e l. au trement d it une réductio n J e la di ver­

s ité des pro d uctions agrico les et u ne pr essio n acc rue s ur les res­

so u rces na ture lles .



Figure 12

Successions
culturales

à Sob (1985-1987).

Cultur e du mil CJen continu

ÎRotation
rnil -arachide

Rotation biennale N

jachère-m il 0 500 m

Rotatio n trienna le III
1 1

jach è re-miI-arachide

Rotation irregu lière r·-·-·-·• • • - 1

avec jachère
j _ •••

L I " .•

Habitation •

L'ana lyse des suc cess ions cu ltura les pou l' la pé riod e 1985-87 ;1

Ngayokhe m et il Kalom (fig . 13 et 14) con firme q ue partout J'aire

ce n trale Cpombod) dessin ée auto ur des hab itations es t préservée ,

q ue partout la rotat io n pod/a rac hide est domin ante. Comme à

Soh, ve rs les ba s-fonds, il reste des lam bea ux de brou sse arbust ive
ja lonnés de parcelles i rrégul i ères parfo is abando nne-cs. Cependant ,

pour la p lus g ra nde partie des ter rv» dah, la rot a tio n mil/a rachide

a pri s la place ci e l'a ncienne succe ssio n mil/j ach ère .

Parto ut, la degrad a tio n du mil ieu constam me nt évo q u ée est très

appa re nte L'hypo th èse redouté e serait qu e le paysan sercer ait

vécu ces derni ères décennies sur un " acqu is ., non renouvelé .

Plus ie urs fa its an alysés par a illeu rs co rro boren t ce lte hypothèse

Jes effectifs cie la strate arborée o nt nettcn u-nt diminu é . ra ppelons

q ue le nombre cie Faidb erhia albida a régres sé de 3')% à 50b entre
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Habitation •

Rotat ion irreguliere C;:':;:i
avec jachère !.••:~

Figure 13

Successions
cu/tura/es
à Ngayokhem
(1965-1969)_

III

i:
Rotat ion

m il-arachide

Culture du mil
en continu

Rotation tri ennale
jache re-mi l-arachide

-,
\ l Î..

"-
)

l...r'\I"'''\)
Nr 500 m

-, ~
~

1965 e t 198':;, la d iminu tion pour le reste du pa rc étant d e pr ès d u

quart . Ce parc a rboré est vie illiss a nt, il n 'e s t pa s renou ve lé . « La

conjoncti on de cond itions écolog ique s plu s rigoureu ses avec un

émondage excessif e t répété pourra it exp lique r la mortalité .. , qui

s 'est accr ue ces dern iè res années e t qui p eut cond uire ù la dispari­

tion de l'espèce, dans ce secte ur du Sine , au cou rs des prochaines

a nn ées -. En o utre , " la généra lisation d e la cultu re atte lée a inc on­

tesiable rne nt des effets négatifs sur la r0gl'néra tion d u parc arboré "

( LUW :OIl.AIS 1989) ;

autre conséq uenc e de l'émondage excess if, la couverture du sol

pa r le Faidherbia ct/hic/a, éva luée p ar exernple à So b fi 20 % en

196'5 , est tombée à '5 %. O n ~ l estim é l'a ug me nta tion de la produc-
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Figure 14
Culture du mil DSuccessions en continu

culturales Rotation
à Kalom mil -arachide

(/985-1987).
Rotation biennale

jachère-mil

Rot ation triennale !IIjachère-mil-arachide

Rotati on irr egulière :.·.·~ . 1
avec jachère I -:~::: ~

Habitation •
1
N

500 m

1

...~ ~....
' .., ' /

tivité du e au x Faidberbia . grâce cl un e meil leure cro issa nce du mil

sous ces arbres , cl 3'1-'û de la pro d uctio n cé réa lière to ta le e n 1988

contre plu s de l'j 'Vi) e n 196'5 (LO l ï ' PI:, 1989).

d e l'avis mê me des prod uc te urs . Striga berm ontb ica q ui tou ch e

plu s de 60% d u terro ir est l'I l pleine e xtens io n au co u rs de ces

de rn ièr es années . Ils l'interprèt ent comme u n s ig ne de <- fatigue <­

des sols , e n particu lier s ur les terra ins les p lus sab le ux.

Autre changement spectac u la ire repérable par to ut o bse rva te ur du

paysage " a ha nd on o u le d élaissement d e s a m éna ge me n ts

agraires q ui traduisaien t, particulièrement du rant l'h ivernage , la

complémenta rité e t l'asso ciation de l'agricultu re e t d e l'él ev age. Le

bocage ct consid érab lemen t ('égressé, le s cl ô ture s a ut our des

Jachères sont e n vo ie d e dis pa ritio n , les che m ins autrefo is ;,o i­

gneuse rnenr fermés pou r conte n ir les trou peau x à l' écart de ::> cu l­

tures ont e n pa rt ie disparu o u ne so nt plus e ntre te nus . N'est-ce

pas le s ig ne d 'un e d issocia tio n des deux ac tivités 1
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Le système agraire sereer est-il cc durable » ?
j usqu ' à q ua nd la ponction sur le m ilie u pourra-t-e lle se pour­

su ivre , sa ns réduct ion des niveau x ac tue ls de production e t sa ns

altératio n irrév ersible cil' clp ~l c i tés de régéné ration ou au moin s

de mai nt ie n du pote ntie l d e pr odu ct ion 1 Co m ment est as su ré
main tenant l'entretien dl' 1;1 f'e rtiJité 1

Dans le système agrai re se l'ee r an cien , le mainti e n cie la ferti lité
reposait sur tro is é lé ments étro item e nt associés :

des recyclages et d ...,s transferts de bio ma sse grâce au x trou­

peaux bovins ;
13 fixati on sy mbio tiq ue da zote c t des re montées d ' èl ème nts

minéraux des hori zons profonds par le P,HC arboré compta nt de

nombreu ses légumin euses fourragè res qui fournissen t du fourrage

aux animau x e n saison sèc he;
des so les cultiv é.....s en c ér éa les . e n ara chid e o u la issées e n

jachères annuel les pa rquées en ro tatio ns biennales o u triennales, :1

l'exce pt io n d 'un e a uréo le en m il co ntin u fum ée tous les a ns
( P ÈLlSSIl' H, 1966),

L'anal yse dl' l'élevage au chapitre suiva nt traitera de l'é vo lution

des effe ct ifs, des nouvelles conduites et des fonctio ns actu elles du

bétail . .vlais so n rô le da ns Je maintien ou l'e ntretien de la fe rtilité

des terr es cu ltivee s do it ê tre déj à abordé ici .

Gr:1ce au parcage syst éru a tiq ue de s troupeau x bovins , de s trans­

ferts de biomasse avaient lieu e ntre l'es pace pa stora l et les cha mps

cu ltivés e n cé réa les. En sa ison hum ide , les bovins restituaie nt une

bonne part de ce tte biomasse sur les so les e n jachère par un par­

cage au pique t. En saison sèche, ln va ine p âture des résidus de

culture comple ta it les ressou rces de 1;1 zo ne sylvo-pasto ra le Le

parcage cont inuait sur la jachère e t pu is ava it lieu sur le pom bod,

ainsi que sur un e parti e des champs q ui allaie nt être semés en mil

ni a tyc ou en sorgho .

Ce processu s garant issa it un tran sfert de fert ilité au profi t des par­
ce lles se mees en mil hâtif, dont la prod uction assura it la so udu re,

e t cl es grands cha m ps de mil, essen tiels à la survie du groupe. Les

exportations du systeme eta ie nt compensées par les prélèvements

de s animau x effectués pendant la journée dan s la zo ne sy lve -pas­
torale attenante . La rotation des so les e n jach ère parquée garantis­

sait une redi stribution rela tive ment efficace de ces transfe rts, sur le

terroir de la grande co uronne porteur de l'arachide .

Au milieu dvs ann ées quat re-vingt et ~ l'é ch elle de la Communauté

rura le de Ngayo khe m, s...-uls les villages ayant un acc~'s a ux te rres

sa lées des va llées fossik -s. les failli , o u disposant de bas-fo nd s,



ma in t ie n nen t quel qu es pa rcages d 'hi ve rnage su r les jac hè res

s ituées l ' Il bo rd ure de zo nes inondabl es, mais les su rfaces co ncer­

nees sont dev enue s margi na les . Le gard ie n nag e d es tro upea ux

séde nta ires y é tant difficile , Cl' sont d 'abord les an imaux de tra it et

les peti ts ru mina nts att achés au rique t qu i p âturent su r ce s espaces

inters titie ls . La qu a ntité de fi:cl's restituée es t bien moindre q u 'av ec

le parcage d 'hivernage- hab ituel . Le parcage de sai so n sè che reste

néan mo ins im po rtan t. L'ac c ro isse men t du che p te l co m pe nse le

racco urc isseme nt des temps de pr ésence des anima ux, mais les

s itua tio ns so nt très conrrast ées, d 'une année à l'aut re se lo n la bio­

masse prod uite , e t d 'un village à l'autre e n fo nctio n des e ffe ctifs du

che ptel. Le d isponib le fo urrager es timé e n fin de sa iso n des plu ies

d éfinit à la fois les capacités d 'accueil des tro u l' ea ux transhu mants,

entre 2 ù -) mois par an , e t l'effectif maint e nu à l'enclos e n plus du

c hep te l de tra it. La co nfigura tio n de l'hi ve rnage a clone UI1l' inc i­

de nce co ns idé ra b le sur l'ét endu e des su rfaces fum ées de l'a nnée

suivante, qu i varie dans des propo rtions J e 1 à 2, l' our Il' pa rcage

comme pou r le fumi e r (tabl xxr).

En l'lus des sé che ress es e t de l'e xpans ion agli cole , l'exte nsio n du

mil ;1 cycle co urt e t le meilleur co ntrole des ad ventices co nco urent

;1 la baisse de l'offr e fourragèr. : Ce lle-c i es t ce penda nt difficile à
es time r Ja ns la me su re OLI la prod uctio n de r ail le de cé réa les est

très va riable , entre 7 e t 20 q/ha d e matière sèche (ms) su r les

champs non Ium. l' l e ntre 1-) e t 3'i q/ ha su r ce ux qu i ont reçu

d e la fumure . sa ns co rré la tio n é \ ide nte av ec la p rod uc tion J e

gra in ( GM Ii\ , T I II\M , 1989). Su r la hase d 'un e c ha rge an ima le

moye nne rég io na le l'roche de cell e de ... ga yo k hc m, l'es timario n

très ap proximative du d isp onible fo urrager, n égligeant les apport s

du parc a rbo ré , me t en lumière les limites imposées par la prod uc­

tion J e biomasse !" . Les fi na~l's co utigus el' l'acc ès libre a ux rés id us

de culture auto rise nt des surcha rge':" I ()c tl c' ~ , co mme ù Sob , dan s la
mesure OLI les troupeaux de ces villages trouvent de q uoi se no urrir

sur les terres vo is ines . La transhum ance allège la cha rge de l'équ iva­

lent de 20 ;1 30 % de la va le-u r es tim ée - J pa rtir des effectifs appr o­

p ri és , ce q ui accroît d 'autant le d ispon ib le fourrage r rée l par rêre .

Mais ce t a llège me n t es t co mpense par la d ég rad at ion de la b io ­

masse laissé e au ch amp, tant sur le plan qualitati f que qualitatif. du

fait de la macro-t'aune e t el u pi e tine ment , co m me des pert es d ues

aux refu s . En o utre . ce rte b io masse esr de plu s en plus ap p ro priée

et réservée en p rio rit é a u chep te l intégré ;1 l'e xplo itation (cha r . 7) .

L'accès aux différeru s four ra ~~ l 'i l'.st cie p lus e n p lus incgal ita ire

selo n le type d'animaux et les pranqu cs de récu pér ation de résid us.

En avril. au momen t du netto yage- des parcell es av an t sem is, le so l

est pratique ment nu , les qu elqu es tigl's de III il d é laissées l' al' les

l q . ( Olllpi t' tc-nu
dc~ l)L·~'Hn., évalUl ':'I

;I I I\: c l1viru n" dc ~ _ 2 ; t

lk ,\1'. l ' Il l' e l 1>:Ir ,H'
{ G I nu'\ l 'I al . I l)~6 '
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8,1 1,1 0,6 0,2

6,3 6,8 3,3 1.9

2,1 8,9 3,3 13,6

16,5 16,8 7,2 15,7

17,1 3 7.2 15,2

13 < 1 ° °

A. Pourcentage du terroir fumé par an, par type de restitution et par village

~ - 50b 50b Ngayokhem r- Kalom
de fumure 1965·1969 1985 ·1987 1985·1987 ~985 ·1987

Charge UBTlha 0,64 0,91 0,68 0,50

Parcage
d'hivernag e

Parcage saison
sèche

Poudrette de
parc

Total fumure
organ ique

Jachères

Engrais minéral

B. Surfaces fum ées cumulées pou r l' ensemble des villages (en ha)

Type 1985' 1986" l 1987"
de fumure

Parcage
d'hivernage 40,5 57,3 53,5
Parcage saison
sèche 6,5 8,5 9,9
Poudrette de
parc 69,3 125,4 78,5

Total fumure
organique 116,3 191,2 141,9

Jachères 78,1 80,3 84,4

Engrais minéral 3 ° °
• En 1984, la pluviométr ie totale fui de 460 mm, mal répartie, pénalisanl les par­
cages pour l'année 1985. En 1985, elle fut de 490 mm, régulièremenl répartie.
En 1986, elle ne fut que de 383 mm, concentrée en fin de saison.

Tableau XXI

Variabilité interannuelle
des différents types
de restitution minéra le
et organique sur
les trois villages suivis.

animaux so nt mises e n tas et brûl ées . Da ns le Sine or ie ntal, OLI la

récu pé ration de paill e es t mo ins systéma tique e t l'espace pastor al
plus étend u, Il Ougu é a év alué Je re liq uat de biomasse , c'est-à­

d ire les résid us de cé réa les sur le terro ir non fum é a u mo me nt d u
netto yage des parcelles. ii 1.3 t/ha . Ici , les vale urs so nt vraisernbla­
b le rnent très infé rieures , avec de grandes dillcrences e ntre villages

(FA YL et ai ., c har 7!

En es tima nt uniq ue ment les s urfaces qui b én éficien t de restituti o ns

o rga niq ues, d 'a p rès l'e xem ple de Sob, o n po urrait co nclure <1 un e
ce rtaine stabilit é cles ap po rts depuis ving t uns. Ma is l'exame n plus

d éta illé des donne-es dispo nibles fourn it un co ns ta t bea uco up
mo ins o p timiste . Plu s de 90% des a pports son t ma intena nt de
s imp les tran sferts inte rnes de la bio masse de to ut le te rrito ire cul­
tivé, rec yclée pa r les anima ux et con ce ntrée sur k's parcelles de
cé réales p roches de s habita tions , co nt re environ 50% il Y cl ving t
ans OlJ 60 ·v des trou peaux pa rta ient déjà e n transhuma nce , e t
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2') ')'1J dans le cas d 'u n fonctionnement équ ilib ré d u mo dè le seree r

ancien . Les s itua tio ns c1 es villages sont contras tées , ce rta ins ayant

moins de 111) de leu r te rritoire fumé cha q ue année . Ce tte d ive r­

s ité rend la géné ra lisatio n des résultats d ifficile , d 'a u ta nt q u 'il n 'y a

[Jas de lia ison s im ple entre la cha rge ani ma le et [a su rface fumée.

Le temps d e pr ése nce des tro upea ux pa r unité d e surface en sai ­

son sèche dépend du sta tu t d e j'att ribu taire de la pa rce lle à fu me r

e t de la ta ille d u trou peau (de 0,6 are à 1,4 a re par bovi n et pa r

mois, so it de 0,8 '5 à 1.8 are par UBT/ moi s). À So b , où le cheptel

es t d ivisé e n p lus ie urs p e tits troupe au x , le p a rcage de saiso n

sèc he est plus d is persé clans l'espace, a lors q ue la pé riode pen­

da nt laqu el le [es bo vins rev ien nent de tra ns huma nce est à pe u

près la même pour les tro is villa ges . La va ine p âtu re de sa iso n

sèche autorise donc ce rta ins villages il dé te nir des tro u pea ux e n

su re ffectif man ifeste. Dès lors , u ne autre fo rme d e tra nsfert d e fer­

tilité s ' insta ure , d e pu is les te rrito ires villageois avec pe u de bo vins ,

a u pr o fit d e ce ux qu i o nt pu , o u su , accum u le r d u bét ai l.

Dans cette com ptab ilit é, les surfa ces fum ées considé rées so nt les par­

ce lles e ntières, b ute de pou voir préciser les limites des a ires qui. au

se in de chaque parce lle, o nt b én éficié de restitu tions. L'étend ue des

sur face s fumées a é té a ins i sures timée, pu isque près de 90 % d es

épandages de poudrette et 40 ,1 )0 % des pa rcages ne co uvren t qu 'une

portion des champs co nce rné s, contre un tiers, toute fum ure confo n­

d ue , ,) la fin des ann ées so ixante. Les q uantités épandues sur l'en­

se m ble des parcages de sa ison s èche sont es timées <1 e nviro n 3 t/ha

de fèces s èches: On distingue en fait tro is grands types de parcages :

un parcage inte nsif, avec enviro n 9 ti lla de fèces sèches . Ce cas

est rare O/î des fum ures di tes " to tales ", c' es t-à-dire co uvra nt l'in­

tégral ité d 'u ne p a rcell e ). TI caract érise des pa rcell es de gestio n ­

naires de gra nds trou p eau x de ) 0 ,1 60 têtes à Ngayok hern , o ù

chaqu e bo vin fume e n mo ye nne 0,6 are/mo is d e présence ;

un parcage" moyen -. o ù les an ima ux couvre nt 1,3 arc -mo is de

p résence e n res titu ant 4 ti lla de fèces sèches . C'est le cas le p lus

fréqu e nt des parcages de pa rce lles com p le tes:

un parcage partiel avec 0,') <1 .3 tilla de fèces . C'es t le cas généra l

pour iL's h én éficia ircs de parcag e , non gestion na ires de trou pea ux

( GA IUN et al ; 1990).

Ces rés u ltats corrobo re nt ceux de P. Dug u é. s i bie n que les doses

de po ud rette q u 'il a relevées - en tre 6 e t 7 .5 t/ha - pe uve nt sa ns

clout e ê tre ex trapo lées a ux parcell es des trois villages étudiés ici,

lorsqu 'ell es o nt béné ficié d' u ne fumu re s ur la to talit é de leur su r­

face . jvb is les doses so nt bie n moi nd res pour les fu m ures r aniell es .
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Le rythme des :lpp o rtS s' e st ralenti de pu is les séche res ses. Il l ' , l

de venu e xce p tionne l q ue des pa rce lles soien t fum ées tous le s a ns

e n to ta lit é. Le rythme serait d 'un ap port to us les 3 à 5 a ns su r le

pombod e t to us les 5 ~l JO a ns pour les au tres zo nes , e n fo nc tio n

cie la p erception par cha q ue chef de cuis ine de la dégradat ion de

la fe rt i lit é de ~es parcell es et compte te nu de Ses d ispon ib ilités en

mat iè re or ga niq ue . Les spéc ific ités d ans les a p ports o rga n iq ues par

terroir appa rai sse nt ne ttement mo ins ma rq uées qu 'il y a vin gt ans .

Ce p hé no mène va cie p ~1lr avec l'atténuat ion des " vocatio ns" et

" particu lari tés " de .:' a nc iens te rroirs , e n fonct ion d u typ e de so l

do mi na nt. Il s 'a g it là d 'une des co n séquence s d 'u ne ges tio n d es

res so urces d e plus e n plus d éce ntralis ée a u niveau d e la cu isi ne ,

favorisé e pa r un e diffusion massi ve de la c ulture a tte lée e t des

cha rre ttes Les parcell es fu mées sont plus d ispers ées e t é loign ées

du vi llage qu'i l y a ving t ans. La p lupa rt des producteurs co ns idè ­

re nt q u 'i l est pré fé rab le de main tenir, a u tant q ue faire se pe ut , un

po tentiel d e p rod uc tio n minimal su r de p lus g ra ndes su rfaces p lu­

tôt q ue de Je co nce n tre r su r un no mbre rédui t de par celles,

Le potentie l de produ cti on de la moi tié du fina ge , qu i n 'est pa s

fum é rcguli èrernent, ne se m b le po urta n t pa s Fondamenta lement

affe cté . En effe t, sur des parcelles qui n 'avaient pa s é té fu mées

de puis a u m o ins CInq a ns à Sob, nous o b te n io ns régu lièrement

des ren deme nt s de 20 q/ ha pou r le mil e t l'a rachide , lors d' essais

avec la fumu re m iné ra le rec o mmandée pa r la n-che rch e (Cf\T f f\ :" ,

1HH7, G f\l{[ N et al , 19( 0). Ces re nde ments sont éq u iva lents à ceux

o bt e nus sur la s ta tio n expérime nta le vo isine de Bambey, sur d es

pa rce lles ré g ulivreme nr fumées d epuis plus de trente ans .

Co m parant le s ré s ultat s d 'a na lyses physico-chirniques d 'é ch a n­

tillons d e sols p ré levés ;~l So b e t d ans les Terres neuves à d iffé­

rentes ép oq ues , av ec le s essais de longue durée de la sta tio n d e

Ba m b e y. H. T ics se n et C. Fell er o n t ab ou ti :1 d es conclu si o ns

proc hes de ce lles de C. Pieri , e t qui corro bore nt ce lle s d e F. Ga nr y

e t d e P L. San ( T I[ :-SEK el al., 199'5; PI EHI , 198 9 ; GANEY , SAI\!{ ,

1983) :

les ca racté ristiq ues c h im iq ues da ns toutes les s itua tions sont trè s

méd io cres , mêm e sous jac hè re o u su r d es par ce lks bénéficiant de

re-stitu tion organ ique, avec une som me d es ba ses écha ngeab les

nduite et des teneur s , po ur la p lu pa rt des é lé ments , p ro ches d es

se u ils de ca rence ( K, P) , e t to ujours e n de(':l des se u ils de d d i

cience (N , Ca, Mg) surtou t en sol sable ux joor,

en so l sable ux , la matière orga niq ue réd u it for te ment l'acidifica ­

tion q ui appa raît même sous jachè re lo ngu e no n pa rq uée et so us

cu ltu re inte nsive e n statio n ( la bo ur + e ng rais ), Les teneurs en Cl ,



K, Mg sont très nettement améliorées; en revanche, seule la ferti­

lisation phosphatée limite les carences en P;

les bienfaits de la matière organique sont moins perceptibles sur

les caractéristiques cles sols plus argileux (sols dak);

en l'absence d'enfouissement, on n'observe pas d'effets des

apports organiques au delà des 20 premiers cm de profondeur;

en sol sableux, le labour, conjugué à une fertilisation minérale

forte, mène il la même situation" dégradée" que l'agriculture

extensive sans restitution, sauf pour le: phosphore. Par contre, la

fertilisation sans labour semble mieux préserver la qualité chi­

mique des sols plus argileux

En dépit d'une légitime prudence au regard des méthodes d'eva­

luation utilisées et de la variété des situations locales, on peut rai­

sonnablement formuler une hypothèse de dégradation générale

du milieu, au terme des deux dernières décennies Elle est attestée

également par J'extension spectaculaire du Striga bermontbica ces

dernières années qui progresse aussi vers l'auréole en mil continu.

L'espace pastoral résiduel souffre, au même titre que le parc

arboré, d'un élagage excessif et d 'émondages trop précoces, PJus

encore que la réduction de 3U% du nombre d'arbres, c'est l'ah­

sence de jeunes sujets qui est inquiétante Les agriculteurs sereer

ne savent-ils plus, ou ne veulent-ils plus, renouveler ce parc? Les

effets bénéfiques des Faidberbia albida sur la production agricole

s'estompent déjà à la fois par suite d'une baisse des effectifs de

35 % et (hm émondage draconien

Le constat ne peut qu 'être pessimiste pour l'avenir, du fait de

contraintes maximales De phénomène conjoncturel, lié à des acci­

dents climatiques, l'expulsion saisonnière des troupeaux est deve­

nue structurelle La réduction du parcage de saison sèche n'a pas

été complètement compensée par les apports d'elevages intégrés

aux exploitations. Le parcage en saison sèche des animaux trans­

humants, malgré son caractère discriminatoire au profit des ge c, .

rionnaires de troupeaux, reste un palliatif difficilement remplaçable

pour transformer localement une biomasse résiduelle tr.: fluc­

tuante avec les aléas climatique-s. La majeure partie des finages

n'est plus fumée, car l'accroissement pourtant spectaculaire de

l'utilisation de la poudrette est insuffisant (tabl. xxu). La diffusion

massive cie la culture attelée a permis de maintenir, et même par­

fois dumèliorer. les rendements dans des systèmes de culture sim­

plifiés. L'absence d'apport externe compensant des exportations

accrues en vingt ans ne peut pas garantir le simple maintien de ce

système de gestion (les re-ssources.
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Production
de biomasse
et restitution
organique
à l 'échelle du finage,
à partir
des assolements,
des successions
culturales
et des rythm es
de fumure recensés
sur les trois villages
de 1985 à 1987.

Tableau XX II

< 1

Engrais
minéral

30 à 80kg
de
6-20- 10

10-25

1-3 t MS
fècès ou
poudrette

(0,3 -0,5) grains
céréales
(0,3-0 ,5) gousses
(1-1,4) pailles +
adventi ces
(0,6-1,2) fanes +
adventices
0,1 bois de feu, 0,3
feuille s'

10-20
arc. 6 - 15
udr. 2 - 6)

,8-1 -3)
ains

5) paille et
ventices
1 bois de
u,0,3
uilles '

8 t MS
ces ou

oudre tte

(entière ment cultivées)

umure Fumu re

~an/3 1 an_/_5_ t- -I

~ -,Parcours Zone s cultivables

sans mtérêt Sans Jachère F
agricole restitution acc identelle

Importance
spatiale
(% du finage) 3-20 50-60 10

1 (p
po

---
Productivité (0,5-1) (0,2-0,3) grains (0
en biomasse strate cèréales gr
(t MS/ha) en herbacée (0,2-0,4) gousses (2
tenant [bois ? (0,8-1,2) pai lles + 3,
compte de adve ntices ad
l'assolement (0,5-1) fanes + 0,
moyen" adventices fe

0,1 bois de leu, 0,3 fe
feuilles'

---
Type de
restitution et 0,5 t de MS 0,5 t MS 3-
quantité pâturage pâturage Iè

(par ha) hivernage hive rnage p

- D'après Louppe, cité par PELTIER, 1993.
• •Approxi ma t ive me nt 50 % cé réa les e t 50 % arach ide s ur les c ha m ps de br ou sse .
Nous n'avons pas fait mention de l'utilisation de la biomasse produite et des reliquats en fin de
saison sèche.

Quelles solutions de rechange pour
l'agriculture sereer du Sine?

À co u rt terme , co m p te tenu d 'une mobilisati on effica ce d es
moyen s de product ion disponibles face c[ des co ntraintes clima­
tiques et économiques sévères , les po ssibil ités d 'accroître o u de
sécuriser la pro duc tivité du milieu sont peu nombreuses Les pra ­
tiques paysannes sont heritees d'une poli tique agrico le, qui a per­
mis l'accès :1 l'equipement du plus grand nombre ct la diffus ion ci e
paquets tec hniq ues, et O CI les agriculteurs ont choisi ce qui leur
semb lait co rres po ndre à leurs besoins Le simple mainti en de ces
acqu is exige d e garanti r un accès aux facte urs de p rodu ctio n
nécessair es Cl l'expression des nivea ux de produ ctions actue ls,
c 'est- à-d ire :

des inrrants ayant une forte valor isation immédiate en attén uant
les risq ues de pe rtes : des semences d 'arachide de qua lité de s deux
var iétés co rn p léme nta ires (73-30 et 'J'5-'!?'-;), des produits de traire­
ment de s seme nces et de s stocks, des produits vé térinaires de base:

des p ièces de recha nge pou r les se mo irs , e n deh ors des socs et
rasett es fab riqués par les forgero ns locau x.

Il est ég a leme nt possible d 'augmenter l'e fficience des modes de
co nd u ite , o u d e mod ifier des pratiques sans transform ati on
majeure des systèmes de cultures ou d 'élevage. par
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la m ultip lica tion des points de d istr ibution d 'ea u douce , afin d e

libérer les an ima ux de trait d 'une tâche é p ro uva n te et pour q u 'i ls

se co nsacrent e ncore plus aux acti vite s agricoles
u ne m ei lle u re valorisation d e la pou dre tte de parc, celle- c i

n ' étan t pas ut ilisée intC'g rale men t, sa qua lité pouva nt être améli o­

ré e p a r la co ns truction d 'abris com b in ée à l'emploi de litiè re

(f) lJGI IÉ, 1994) ;

la récu p ération d e tous le s rés idus de cu ltu re actuelle ment b rû ­

lés e n fin de sa iso n sèche, a fin de les tra nsformer e n co mpost ,

fum ier o u fo u rrage po ur le che ptel int égré à l 'exploitati ont>.

Le d éve loppement des pro duction s fru itiè res et du maraîchag e d e

contre -saison , la tomate e n particu lie r, a connu un succès rapide

clans les villages qui présenten t des zo nes dépressionnaires d ispo­

sa nt d 'un accès à l'eau de na ppe e n sa ison sèche. Cette val or isa­

t ion de zo n e s " ma rginal e s " [Jeu a d a p té e s au s ys tè me

a rac h id e -m il, [JM une activit e de co n tre -sa iso n qui n'en tre pas e n

co nc urre nce avec les a utres composa ntes d u sys tè m e de p roduc­

tio n est un e o pportunit é dans laq uell e beau coup de fe mmes se

sont investies, mais ce tte divers ificatio n n 'a é té possibl e q ue da ns

peu de villages du Sine . La concurre nce avec d 'a u tre s ré g ions d e

prod uctio n :1 rapideme nt aggr av é les difficultés de commer c ia lisa­

tion d e ce s produits p érissables sa iso n nie rs , sensi b les éga lement ~l

un e d égradation rapide de la qua lité cks eaux d'irrigati on.

Ces p ropos it io ns ambitio n nent ava n t tout une val orisati o n ù la

., mar ge .. des res so ur ces locales Elles ne répond en t pas fo nda ­

m entale me nt au x d éfis d 'une ag ric u ltu re durabl e Dressant un

bil an d es essai s d e longue cJ u rée dans la rég ion sa h élo -so uda ­

nienne . C. Pieri concluai t à la néœ .';';ité d 'asso cier fumure m inérale

e t rest itu tions orga n iques , so us for me de dé jecti ons an ima les o u

de jachères, a fin de maintenir un tau x de mati è re o rga n iq ue a u­

dess us d 'u n seuil critique , lu i-mê me dépendant de la texture cJ es

sols (PIi:ru . 1989) . Les a nc ie n nes recommandati o ns cJe Fu m u res

exclusive me nt min érales ( 1')0 kg d 'engrais ternai re NPK cJe formu­

la tion 6-20-10,14 -7-7 o u varian te), qui n'ont d'aill e u rs ja ma is é té

a p pliq uées par les ag ricu lteurs e n raison cie leur co ût trop é levé ,

sont remplacées progress ivement [Jar des proposi tio ns co mb ina n t

di ve rses doses cJe fu mier o u d e com post el cie l'engra is minéra l.

Si les doses e t les ry thmes d 'a p ports pour maintenir le tau x cie ca r­

bo ne du so l a u-dess us d 'un seuil cri tiq ue so n t à préciser, il est êta ­

b li , a u v u de s r-a ibJ e s q u a nt ité s cie bi om a s s e cJ ispo n ib les

a u jo u rd' h u i, qu e la ccr o iss ern en r no tab le cie la prod u ct io n cie

mati ère sèche par un ité d e su rface est un p assage oblige a fin de

d isp ose r cie suffisamment de fumi er pour amende r une pa rtie pré­

p o ndé ra n te des fin ages . L'In te ns ifica tio n J court terme pa r [a

15 . ' ·11<: to n m­

de paille fournil. ~I p r l' :-­

dL'COJJlp lb it iu lI , U.) 1 dL'
U J1llp O,,1 f ,\ J5 ) c t I.k~ h.:~b

cn unhcu p .I } "';1Il (l i ll

c.. k 11ll HlI ri: 1ïnll'ri:' t I ~ t

la f.li:--:lhhh.: dL"
l(: l lf..: l L't." h n !q IK ' dan"

le ~ i I H: oru-nt.rl
(Dr (';'1T , 11 )9 -1 ) .
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fumure min érale es t inconto urn able pour accroître rap id ement le
pot entie l de production du fumier et relance r le cycle production
de biomasse-restitution organique .

La difficult é rés ide dans la défin ition d 'un e politique ag ricole qui
permett e de re lance r la consommation d 'en grais , a lo rs que les
gains de rendeme nt attendu s se situent entre 1,5 et 3,5 kg de mil
ou d 'arachide par kg de fertilisant et que les rap ports de prix sont
de l'lu s en l' lus dé favorables , san s possibilité d 'accès au crédit ban­
caire classique . Les trois qu arts des agriculteurs, clan s ce tte zo ne,
ont utilisé de l'en gra is qu and les co nd itions de marché é taient
motivant es 1 Le recours aux engrais simples es t un e so lution par­
tielle il co urt terme, souve nt évoquée [Jour relan cer à moindre coût
et rapidement la prod uction de b iomasse (BATro Ne> et al, 1993)16

Une intensificatio n co mbinée de l'agricu lture et de l'é levage (lait,
embouche de pe tits ruminants et de bovins, po rcs dan s q ue lqu es

s ites ra rticuliers) ra rait sou hu ira ble . Le s ur p lus d e biomasse
escompté J e la fumure ne se ra pas rentabi lisé sans va lorisa tion
co ncomitante des so us-produits. dont le rec yclage co mpo rte de
nombreuses opé rations co ûte uses en temps et en mat érie l (ramas­

sage , tran spo rt, stockage et parfois traitement). En outre, l'amélio­
ration de s cond itions de stab ulation des anima ux, propos ée afin
d'a ugme nter la qu antité e t la qu alité des fum iers, est obte nue plus
facilement ;1 l'occasion d 'opérat ions de dé veloppem ent de l'em­
bouche o u de IJ production laiti ère qui ren tabilisen t rapidement
les investi ssem ents. De surcroît, l'in tensificatio n de l'élevage appa­
raît plus rémunératr ice et moins tributai re des aléas climatiques,
da ns le contexte écono miq ue act ue l, que l'int en sification ag rico le .
Son dé velo ppemen t est , lui aussi , freiné par de s co ntraintes de tré­
so re rie . Il es t urgent d 'év alu er les co nd itio ns d 'une ada ptation
dans cette région d' un systè me de crédi t so lide ire à gest ion dccen­
tral isée , caut ionn é r ar un fon d co m mun modeste pour ne pa s
ex clure les indi vidu s les plus pauvres!".

L'ut ilisation des bo us es comme co mbustible te nd à rédu ire la

fum ure; pour év iter ce tte pratiqu e , les bergers font éclate r à co ups
de hâtons les bou se -: sèches après les parcages . La di versité et
l'amp leur des risqu es so nt te ls que le recours aux intrants ne
pou rra se faire q u'avec parcimonie comme au sein d 'un système
qui maximise Les capacites de régéné ratio n naturelle du milieu.
L'ins tauration d 'un système agro- Iores tier nou veau est nécessaire .
L'intensification pa r l'éle vage . so ute nue par un sys tème J e crédit
ada pté , donner a un e justificati on écono miq ue;} l'ad o ptio n de
so lutions qui ex igent une co nce rtation entre village ois , comme :

la régénération du parc arboré , nota mment par le repeuplement
e n arb res fourrag ers (Fai d h erhia a /h ic/a , Cc/lis in teg rifo l i a,



Pteroca rpus erinaceusï , l'exte nsio n de son aire au x sols plu s argi­

le ux et da ns l'auréol e de mil continu, en le p lantant le long des

li m ite s cie c hamps et s i p o ssible dan s le s pa rc e ll e s pou r

Faidberbia albida,
la ré introd uc tio n d u nié bé fo u rrager à cycle très court (T5 jours )

e n c ultu re d érob ée au mi l dans le pombod, à condi tio n cie gérer la

div ag ation des petit s ruminants e t d u chepte l cie trait e n d éb ut d e

sa iso n sèc he ;

[a va lo risatio n des zo nes dé pressionnai res par des cu ltures fo ur­

ragères e t la prod uc tion d e bois de fe u , en plus des p roductions

maraîchè res et fruit ières . selo n les ressources en ea u douce.

DES AMÉLIORATIONS TECHNIQUES
MAIS UNE PRESSION AGGRAVÉE

SUR LES RESSOURCES NATURELLES

L'ada p ta tio n d es p ratiq ues pay.s;mnes à la d é té rioration des condi­

tions clima tiques d epuis une vingta ine d 'ann ées ne fai t a uc un

doute , Les es pèces e t var ièt és cultive es ont toutes des cycles de 90

à 100 jours , a lo rs qu e plus de 80 % des asso le me nts é ta ie n t réalisés

avec du matériel vc g èta l de 120 jours. Le se mis gi:'né ra lisé du mil

en se c a permis d 'implanter 80 à 90 de l'arachid e sur les deux

premières pluies, par le recou rs syste matiq ue a u se mis mécanisé ,

e n tract io n att e lée .

Le déve loppement d e la cu ltu re a tte l ée é qu ine et asine Cà un

degré moi nd re) inté re sse l'ense mble d., ,: o pé ra tio ns cultura les,

depuis le se mis cJ e to utes les l".spèce s Jusqu 'à la récolt e de l'ara ­

c hide , Le sa rclage p récoce est devenu réal ité . Ainsi 80 % des par ­

ce lles sont sem ées e t sa rclées moins de 3 se maines ap rès la pluie

cJe lev ée. Les sa rcla ges se sont multipliés . Il y e n a 3 pou r 80 'h, à
90 % des parcel les , do nt les 2/ 3 e n moins de 45 jo u rs, contre 2 au

maximum en 60 jou rs , 20 ans avant. L'enherbement est bea ucou p

mieux contrôl é . Le soule vag e mécanique limi te les res tes e n te rre .

facilite les réco ltes ;1 maturité e t dim inu e la péni bilité du trava il.

On assiste par aille urs ;1 une sim p lification des sys tè mes de cu lture ,

avec deux terroi rs s pécifiques : l'auréo le e n mil continu , et le terroir

ara ch idie r q ui a progressé ve rs les sols p lus a rgileux Cdale) o ù les

co ntra in tes de mise e n va leur o nt pu ê tre levées g râce ;1 la cu ltu re

attelée. Les jachè res o nt p rat iquement d ispa ru sous la p ression fon­

cière ma is SUI10ut pa r cra inte de la lo i sur le Do ma ine nationa l. Les

q uelques parce lles non cultivées rest antes (2 à j'Yu du finage) sont

des jach è res accide nte lles, provoquées par le manque cJe seme nce
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d 'arachide Le ni éb é <es t très pe u développé en culture pure (2-3%)

du finage) et a forteme nt régl\'SSlO en culture d érolxc de mil de case

avec le raccou rcisseme-nt de l'hiverna ge . Mais il reste très apprécié

et , en cont repartie . il e-;t produit maint en ant e n associatio n dans

2/3 des champs durachidc. L I diffusion spontanée du so rgho à cycle

de 100 jours est à l'o rigine de sa nouve lle exte nsio n sur les so ls à

caractè res hydromorph es . mais so n aire se limite à mo ins cie 10 %

du finage .

Le mil et l'a rachide restent donc les princip a les cultures de cette

région du Sine, le rapport céréa les/ légumineu ses étant e ncore proc he

de 0,7. Les variations intera nnu elles so nt fo rtes, lorsqu e les conditions

d 'approvisionnement en se mence s d 'arachid e ne sont pas favorables

Les itiné raires techn ique s se so nt éga le me nt ho mogénéisés , ci e

telle so rte q ue prp" de neuf parcell es sur d ix, e n cé réa les ou légu­
mineuses , vo ie nt se succé de r un d ébrou ssa illage manu e l sa ns pré­

pa rar io n du s o l. un se m is m é cani qu e , de ux sa rcla -b ina ges

mécaniques et un sarcle-bin ag e manue l, pendant leq uel se fait le

dérnariage [Jour les l'l'rédies. Enfin, la réco lte du mil se fait à la

main alors que le déterrage des ara chides es t m écaniqu e :

Une homogénéité ex iste également entre les unités de produ ction .

L'organisation du travail es t semblable pour l'échelonneme nt des

opérations ct la répartition des tâches [Jar sexe . L'ad option de la

culture attelée s'est traduite [Jar une nouvelle organisa tion du tra­

vail qui accorde toujours la prio rit é a u vivrier colle ctif, e n particu­

lier aux parcelles de mil fumées, mai s le cho ix o pé ré pr ése lve la

dualité des objectifs de s unités de produ ction . En effet . l'a rachide

ex ige surtout un semis précoce en humide , alors que le mil es t

sensib le :1 la précocité du premier sarclage mécani qu e ; les o ptions

tech niques chois ies respectent donc au mieu x les besoin s des cu l­

tures , compte tenu de l 'équipement d isponible . Le fait qu e le tra­

vail collectif se soit ét end u :1 l'ensemble des parce lles indi vidue lles

el que les dependants profitent du ma tériel , même s'ils so nt défa­
vor isés en ce qui concerne la rapidité des interventions, mainti e nt

l'unit é d u groupe domestique. Ceci exp lique qu 'on ne co mpte qu e

10 % de cuisines en plus en 1987 :1Sob, par rapport Ù 1967, alo rs
que la population réside nte s'est accrue de 30%.

L'ad option d'in nova tions a entraîné une mei lle ure ca pac ite a tirer

profit <1 cou rt te rme des ressources e n ea u e t e n sol, malgré 1<1

p éjoration cles conditions climatiques. Il en résu lte un e amé liora ­

tion très nette de la prod uctivité du tra vai l agrico le (de 50 :l

300 0/t,) , a lors q ue ce lui-ci a été r éd u it en volume de 25 '),(" e t sur­

to ut une a ugme ntation des rendements, en dehors des périod es

climatiques cata strophiques de type 1972-73 ou 1983-84. À titre



d 'exe m ple , le rende ment des cé réa les e t de l'arachide a été multi­

plié par 1,5 il 3 pa r rappo rt à la période 1 965~1989, avec 5 q/ha en

moyenne pour le mil e t 7 q/ha [J our l'arachide e ntre 1985 et 1987,

mal gré un e pl uvio métrie mo ins favo rab le . Cette amé lio ra tio n qui

bénéficie aux chefs d e mé na ges e t aux dépendants a permis qu e

le dispo nible c êrèulier et la pr od uction d'arachide pa r exploit an t

croissent d 'en viro n 70 % à 50b en tre les ci eux périodes. Au-de là de

ces mo yennes , les d ispa rites e ntre villages tiennent à des densités

de popu lat ion va riab les (100 à 150 hab./km') e t au caract ère très

lo calisé des p récipi ta tions o rage uses de déb ut d 'hi vernage.

Les ga ins de productivité o nt é té réalisés grâce au Progra mme agri~

co le, des années soixante-soixa nte -d ix, q ui a permis à près de 80 %

des cuisines d 'acqué rir la chaîne co m plè te traction-semoir-hou e . Les

a rtisans lo caux réu ssissent ;1 maintenir la plupart des matériels e n

é tat e t co ntrib ue nt e ncore ;1 la di ffusion de sou leve uses a rtisa na les

et de charrettes . A te rme , se r ose ce pe ndant Je problème du re nou­

ve lleme nt du r are e n maté rie l dont les effec tifs globa ux sont e ncore

à l'eu près ce ux de j 980 .

Le p rob lème majeur provient de ce q ue le deve loppe me nt agri­

co le n 'a pas su p ro mouvoi r u n sy..s tl'me pré.se rvan t la fert ilité du

milieu . Les ga ins de productivite o nt é té o b ten us sa ns compenser

l'accr o iss em e nt d e s ex po rta tio ns du sy st ème, par d es a p po rts

minérau x o u o rga n iq ues plu s importants . Toutes les ca ract é ris­

tiqu es p hys ico -c himiques des so ls sont menacées . L'en grais n 'est

p lus uti lisé depuis 1984, alors qu' il l ét;lit dép fort peu auparavant.

Le parc ;1 Acacia se dégrad e Les tro up eaux en transh u ma nce pen­

dan t 6 ;) 8 mois ne sont parqués que sur 1/10 des parcell es les

mei lle u res années; les [ach ères parqué es d'hivernage, pili er cie

l'int égra tion ;lg ricultu re-é levage et du maintien de la fertili té d an s

le sys tè me tra d itio nne l. o nt di sparu. Le fum ier pr oduit en sta bu la­

tion pa r les peti ts ru mi na nts e t le che pte l de tra it ne compe nse pa s

la rêdu ct ion d es re st itutio ns o rg aniques , lo in s'en fau t , e t les

risqu es d 'ac id ificat ion s'ac cro isse nt, Strig a bennontbica e nva hit,

l'éro sion éolie nne menace . Autre s ig ne a p pa re nt d e ce tte d égr ada ­

tion d e la fe rtilité : un e d iffé renciati on importante des uni tes de

p rod ucti on ave c co ns titutio n d 'une ca tégorie régulièrem e nt peu

pe rformante , tan t du poi nt du vue des re ndements q ue cie la p ro­

du ctivité p;1I' ha bitant ou par actif. a lors que peu de différences

a p para issent cl a ns les s tructu res de p roduction , d an s les mo yens

cie p rod uct ion rée llement mis en œ uvre , o u les ca lend rie rs agri­

co les . Ii reste d o nc ;l co nfirm e r q ue les me illeu res pe rfo rmances

so nt liées ;) un pote ntie l d e production plus é levé. à un e fe rtilité

d es te rres mie ux entre te n ue Les ni veau x d e performa nces ne

.se m b le nt pas cor ré lés ;1 des moyens d e pro d uc tio n o u ;} d e s
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mod es de fon ct ionnement particuliers. Il est indé ni abl e que les

transfo rm ations des pratiq ues paysannes en vingt ans on t abouti à

un e gestion du risque climatiqu e beau coup plus perfor mante. Par

le gain de pr od uct iv ité du travai l et du sol, il est mêm e possible

cle parler d 'urie certaine intensification . Le défi de meure néan­

moins cie proposer pour cette région une agricu l tu re pérenne, pré­

servatrice du milieu et cie la fertilité des sols, alo rs qu e le tau x

d 'accroissement cie la population reste pro che cie 2% par an.
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